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Gallique , & un Examen particulier du 

précipité opéré par ces deux fubjlances 
1 lorfquon les mêle avec le fulfate de fer y 

Par le C. DÉYEUX, Membre du Collège de 

Pharmacie & de la Société d'HiJl. Naturelle, 

Lu à l'Académie des Sciences en Mars 1793« 

T J A noix de galle eft une production végétale 

qui pnroît être le réfultat d'une maladie occa-

fionnce par Ja piquure faite fur Ja feuille du 

A i j 
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chêne par un infeéte, donc les naturalises ont 

donné la defcription. Cette piquure , en d é ­

rangeant le cours naturel des fucs deilinés À 

alimenter ia feuille, donne lieu à l'épanche-

ment d'un fluide q u i , en s'accumulant & fe 

defTéchant fur un même point , produit bientôt 

une protubérance dont la groffeur varie fuivant 

les circonflances. 

Tons ceux qui ont parlé de la noix de galle 

s'accordent à dire qu'en même tems que l ' in-

feâe pique la feuille du c h ê n e , il dépofe dans 

l'ouverture un œuf, qui après y avoir féjourné 

fe développe peu-à-peu , fe transforme en ver 

& fe métamorphofe enfin en un infefte tout 

femblable à celui qui avoit produit l'œuf. 

Il efl vraifemblable que le féjour de l'œuf 

dans l'ouverture faite à la feuille, & les diffé­

rentes métamorphofes qu'il y éprouve , contri­

buent, plutôt à la formation de la galle que la 

piquure el le-même, puifque, d'après plufieurs 

expériences faites avec des inflrumens très-acér 

rés fur des feuilles de difFérens chênes, on n'a 

jamais pu parvenir à obtenir de noix de gal le ; 

la plupart des piquures qui avoienc été faites 

ainfi fe font bouchées ; les bords de quelques-

unes fe font cicatrifés, & toujours la végé­

tation du refle de la feuille a continué à fe faire 

comme à l'ordinaire, 
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Toutes les noix de galle ne font pas de même 

qualité; elles varient iingulièrement par la grof-

feur , la couleur & la confiftance ; auiîî les diftirt-

gue-t-on en plufieurs efpèces. 

Il en eft deux qu'on trouve le plus ordinai­

rement dans le commerce , elles font connues 

fous les noms de galle à'Atep & de galle de 

Pays. 

Celle d'Alep fe préfente fous la forme d'un 

corps rond , d'une couleur verte olivâtre, elle 

eft dure & pefante ; fouvent auffi fa furface eft 

garnie de plufieurs petites protubérances ; fa 

faveur eft iingulièrement aftringente ; lurfqu'on 

la caffe , elle offre dans fon intérieur une ma­

tière compacte & comme réfineufe, formant 

des veines qui dans certains endroits femblent 

être fondues dans un corps parenchymateux, & 

dans d'autres, cette matière eft raffemblée en 

affëz grande quantité pour pouvoir être fépa-

rée du corps qui la retient; fouvent AUFFI on 

voit au centre de cette efpcee de noix de galle 

MI petit noyau qui eft moulé dans la fubflance 

réfineufe & qui peut être détaché aifément. Ceft 

dans ce noyau qu'on rencontre Pinfectc qui a 

contribué à la formation de la galle; toutes les 

parties de fon corps font quelquefois aflez bien 

confervées pour qu'on puiffe les retirer entières. 

La noix de galle, dite de Pays , eft plus l é -

A iij 
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gère que la précédente ; extérieurement elle eft 

d'une couleur jaunâtres elle fe brife aifément, 

6 les morceaux dans leur cafTure ne préfentent 

point cette fubilance réfineufe qu'on trouve dans 

ce'le d'AIep , fa faveur n'en pas non plus autîî 

aflringente ; enfin l'expérience a prouvé qu'elle 

étoit moins bonne pour les opérations de la 

teinture. 

Dans le nombre des propriétés qui appar­

tiennent à ces deux efpèces de noix de galle, 

& généralement à toutes celles qui font con« 

r u e s , il en eft une bien remarquable qui a tou­

jours fixé l'attention des chimilles, c'eft celle 

de précipiter la folution des fubitances falines 

ferrugineufes. 

D'abord on crut devoir en attribuer la caufe 

à Pexiflence d'un corps particulier auquel on 

donna le nom de principe ajlringent, parce qu'on 

avoit remarqué que toutes les fubftances végé­

tales qui avoient une faveur aflringente fe 

comportoient avec les fels ferrugineux comme 

la noix de galle. 

La grande difficulté étoit de féparer ce prin­

cipe ; pour y parvenir il fallut fe livrer à des 

travaux qui, s'ils n'eurent pas d'abord tout le 

fuccès qu'on pouvoit defirer, n'ont pas cepen­

dant été inutiles , puifqu'ils ont fervi à faire 

mieux connoître la noix de galle. 
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Parmi les auteurs qui fe font le plus occupes 

de cet objet, on peut citer Cartheufer, Rouel le , 

Macquer , Monnet & Giannotti ; mais c'eft 

principalement aux Académiciens de Dijon , 

ainfî qu'à Schéele , Berthol le t , Fourcroy , &e. 

qu'on eft redevable de ce qu'on fait de plus 

pofitif fur cette fîngulière fubftance. A force de 

recherches, ces chimifles font parvenus à d é ­

montrer qu'elle contenoit réellement un acide 

particulier dont l'exiflence avoir été feulement 

foupçonnée par ceux qui les avoient précédés , 

& après avoir fait connoître quelques-unes de 

fes propriétés, ils lui ont donné le nom d'acide 

gallique, dénomination fous laquelle il eft dé-

figné aujourd'hui dans les ouvrages de Chimie. 

La découverte de l'acide gallique étoit déjà 

un pas de fait, mais il reftoit à connoître la 

compofition de cet acide, il falloir auflj s 'oc­

cuper de l'examen des autres parties confti-

tuantes de la noix de galle. 

C'eft cet examen que j'ai effàyé d'entrepren­

dre & qui va faite le fujet de ce mémoire. 

Je dois obferver d'avance que quoique la 

noix de galle d'Alep & celle de Pays ayent été 

examinées féparérîient, & que les propriétés de 

leurs produits ayent paru femblables, on a ce­

pendant choifî de préférence celle d 'Alep , pour 

l'analyfe dont il va être queftion , avec la pié> 

A iv 
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caution de n'employer que les noix quî réu-

rufloient extérieurement toutes les qualités quî 

pouvoieni faire croire qu'elles n'étoient pas al­

térées. 

J'obferverai auflî qu'on ne trouvera pas dans 

cette analyfe l'exactitude que plufieurs chimiftes 

recommandent, au moyen de laquelle, fuivant 

eux , il efl poflible d'obtenir tous les produits 

du corps qu'on examine avec affez de précifion, 

pour qu'en calculant féparément les poids de 

chacun d'eux & les réunifiant enfuite, on les 

trouve toujours correfpondre avec le poids du 

corps analyfé. 

Bien des fois, depuis que je m'occupe de 

Chimie, j'ai effayé d'arriver à ce degré de per­

fection fi defiré; mais, je dois en convenir , 

toutes mes tentatives à cet égard ont été inu­

tiles. Loin d'être découragé par ce défaut de 

fuccès, je me fuis occupé à en rechercher la 

caufe. Voici à quoi je crois devoir l'attribuer. 

L'analyfe ne peut fe faire fans avoir recours 

à beaucoup d'opérations. 

Dans le nombre des produits qu'on obtient, 

il s'en trouve de volatils & de fixes. Les pre-

miers font difficiles à recueillir fans éprouver 

des pertes , foit parce qu'une partie s'évapore, 

en les changeant de vaiffeaux, foit parce qu'une 

autre partie efl abforbée par le milieu qu'ils 
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trouvent avant d'arriver dans les récipiens; mais 

les difficultés font encore plus grandes lorfque 

ces produits une fois recueillis, il s'agit d'indi­

quer leurs poids. Prenons pour exemple le gaz 

inflammable, l'azote & le gaz acide carbonique. 

Prefque toujours ces gaz, fur-tout dans l'analyfe 

animale & végétale, enlèvent des corps étran­

gers avec lefquels ils font pour ainfî dire com­

binés; ces corps doivent néceflairement aug­

menter leur pefanteur; cependant, fans y avoir 

égard, on établit fes calculs comme fi les gaz 

étoient purs & femblables à ceux dont la pe­

fanteur connue fe détermine d'après i'efpace 

qu' i ls occupent dans l'état ordinaire. 

Si à cette première erreur on ajoute celle 

qui réfulte en ne tenant pas compte de la perte 

des parties fixes, pertes qui font inévitables 

lorfqu'on emploie les diiToIutions dans différens 

ment îmes , les fublimations, les diftillations, 

les précipitations , les filtrations, &c. fi enfin 

on veut faire attention qu'une partie des ma­

tières analyfées refie toujours adhérente aux 

parois des vaifléaux dans lefquels on o p è r e , 

on fera bientôt difpofé à ne plus croire à la pof-

fibilité de recueillir avec aflez d'exactitude tous 

les produits d'une analyfe fans éprouver de perte. 

D'ailleurs en admettant même cette pofii-

bilité, que pounoit-on en concluref dira-t-on, 
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par exemple , que parce qu'un chimifle aura 

annoncé qu'il a retiré d'une livre de bois de 

c h ê n e , tant d 'eau, tant d'extrait, tant de ré­

fine, tant de te r re , &c. & que tous ces pro­

duits réunis ont formé jufle le poids d'une li­

vre , dira-t-on que toute analyfe du même 

bois quî ne préfente pas la même quantité de 

produi ts , n'elt pas exaâe ? Non fans dou te , " 

car il eft certain qu'une autre livre de bois de 

chêne pris fur le même a r b r e , examinée de 

même que le premier morceau , donnera des 

réfultats diffcrens finon en qualité, au moins 

en quantité. L'exactitude de la première analyfe5 

devient donc nulle , puifque les confcquencesf 

qu'on voudroit en tirer pour juger la féconde, 

feroient décidément faufTes. 

. Si de Panalyfe végétale nous pafïbns à l'a­

nal y fe animale , les différences dans les réfultats 

des mêmes matières examinées féparément font 

encore fi marquées qu'il faut renoncer à l ' e ­

xécution du projet qu'on avoit formé de pré-

fenter des tables de comparaifon des produits 

de certaines fubflanc.es, telles que le lait, le 

fang, l'urine, la liqueur féminale, le mucus 

des narines, &c . , fur-tout depuis qu'il eli dé­

montré que ces fluides, dans le même indi­

v idu , changent pour ainfi dire à tout infiant 

de la journée. 
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Qu'ai-je dû donc faire d'après ces réflexions? 

rien autre chofe que de féparer les parties cons­

tituantes du corps que ]'avois à examiner, dé­

terminer enfuite les relations qu'elles avoient 

entr'elles, & faire connaître leurs propriétés par* 

ticulicres d'une manière affez précilé pour qu'on 

ne pût pas les confondre avec d'autres. Con­

vaincu que cette manière d'examiner un corps 

pouvoir avoir quelque degré d'utilité, je m'y 

fuis livré tout ent ier , & dès-lors j'ai négligé 

de m'occuper du calcul des produits dont 

Pexaéthude , finon impoffible , me préfentoit 

des difficultés qui ne pouvoient être furmontées 

que par des perfonnes plus exercées que moi 

aux opérations de chimie. 

De Vaction de l'eau fur la Noix de Galle. 

L'eau diflillée froide agit fi promptemenf. 

fur la noix de galle, qu'en moins de 2 4 heures 

ce fluide acquiert une couleur brune très-fon­

cée. Lorfqu'on apperçoit qu'il ne fe colore 

plus, on le décante & on ajoute fur le réfidu 

une nouvelle quantité d'eau. En répétant ainfi 

cette opération plufieurs fois rte fuite, on par­

vient à épuifer toutes les parties fokibles, & 

il ne relie plus au fond du matras qu'une pe ­

tite quantité de matière fur laquelle l'eau & 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LÎT* rA K N A Z E i 

î'alcool n'ont plus d'action. C'efl, pour me' 

fervir de l'exprelTion de Rouel le , le fquelette 

du végétal. 

I l A fallu 0 6 pintes d'eau ajoutées en 2 0 fois 

pour épuifer une livre de noix de galle. 

Il eft à obferver que la couleur des liqueurs 

a toujours été en fe dégradant à mefure que 

les macérations fe font fuccédées, & que les 

dernières avoient une couleur verte très-fenfible. 

Si au lieu de LA macération, on A recours 

À la décoction, l'eau fe colore plus prompte-

ment ; il faut auflî répéter bien des fois les 

décodions avant d'épuifer complettement LA 

noix de galle. Les dernières décoctions font 

vertes , & le réfidu efl le même que celui qu'on 

obtient avec l'eau froide. 

Toutes les liqueurs obtenues, foit par la ma­

cération, foit par la décoction, confervées dans 

des vaiffeaux de verre mal bouchés ou ouverts , 

ne tardent pas à s'altérer. Leur furface fe couvre 

d'une pellicule ou moifilîure qui peu-à-peu fe 

précipite au fond du vaifTeau; bientôt il s'en 

forme une autre qui à fon tour eft précipitée 

& remplacée, & ainfi plufieurs fois de fuite. 

Différentes déftoctions & infufions de noix de 

galle gardées pendant près d'un a n , après avoir 

éprouvé l'efpcce d'altération dont on vient 

de parler, fembloient cependant n'avoir rien 
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perdude la propriété qu'elles avoient lorfqu'elles 

étoient nouvellement préparées, celle de donnée 

à la folution de fulfate de fer une couleur pur­

purine qui augmente peu à-peu d'intenfité, 

enfuite devient bleue & finit par produire un 

précipité affez abondant. 

J e dois avertir cependant que cette pro« 

priété n'appartient dans aucuns cas aux der-< 

nières liqueurs qui ont une couleur verte. 

Parmi les réfultats qu'ont préfentés les diffé­

rentes opérations qu'on vient^ de décrire, il 

en efl deux, fur lefquels il paraît néceffaire 

de s'arrêter. Le premier e(l la couleur verte 

qui fe nianifelle dans les dernières teintures de 

noix de gal le , faites avec l'eau froide & l'eau 

bouillante. Le deuxième efl la moififlure qui 

fe forme à leur furface. 

J'ai employé quantité de moyens pour fé-

parcr la matière colorante verte que l'eau tenoit 

en diflblution ; mais tous mes efforts ont été 

inutiles. II a donc fallu l'examiner dans le fluide 

qu'elle coloroitj voici-quelles font fes p r o ­

priétés. 

Si on ajoute à la liqueur verte quelques 

gouttes d'acide fulfurique, ou d'un autre acide 

qui ne foit ni trop concentré ni trop étendu, 

la couleur verte difparoît & la liqueur devient 

joiige. 
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En far.urant l'acide ajouté, la couleur verte 

rep&roît. 

Cette expérience peut être répétée plufieurs 

fois de fuite fur la même liqueur &c toujours 

avec le même fuccès. 

L'acide nitreux concentre & l'acide muria-

riqne oxigéné font difparoîtrela couleur verte , 

fans qu'il foit pcftible de la rappeler par l'ad­

dition de l'alcali. 

L'eau de chaux, l'alcali fixe cauftique, celui 

faturé de gaz acide carbonique ajoutés à la li­

queur verte, augmentent l'inteniité de fa couleur. 

Si on évapore au bain-marie la liqueur ver te , 

on voit la couleur s'altérer peu-à-peu & dif-

paroître tout-à-fait lorfque l'évaporation efl 

long-tems continuée. Le fluide qui relie alors 

efl jaunâtre; l'alcali fixe, l'eau de chaux & les 

acides avec lefquels on le mêle , ne produifenc 

plus fur lui les mêmes changemens qu'aupa­

ravant , ce qui peut faire croire que la cou­

leur verte efl, finon détrui te , au moins dans 

un état de combinaifon qui s'oppofe à ce qu'elle 

jouifîe des propriétés qui lui appartiennent lors­

qu'elle ell libre. 

Il eft allez vraifemblable que la matière c o ­

lorante ver te , qui n'efl fenfible que dans les 

dernières infufions & décoctions, exifte auffi 

dans les premières - mais qu'étant mafquée pan 
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les autres parties folubles de Ja noix de galle, 

elle ne paroît avec les caraétères qui la font diffin-

guer, que Iorfque ces parties folubles font fépa-

rées 6V qu'elle relie feule. Ce qui femble le prou­

ver , c'eft que fi on fait uu mélange des premières 

& des dernières infufions, la liqueur qui en ré* 

fuite efl jaune, & on n'apperçoit plus la moindre 

trace de couleur verte. 

\ On n'infiftera pas plus long-tems ici fur la 

couleur verte ; mais on y reviendra Iorfqu'I'I 

fera queflion de l'aélion des fubflances alca­

lines fur la noix de galle. 

Le fécond réfultat qu i , aînfi qu'on l'a dit 

plus haut , mérite d'être obfervé, eft la moi -

fiffure qui couvre la furface des décodions 8c 

infufions de noix de galle. 

Schéele a fuivi les progrès de cette moifif-

fure avec beaucoup d'attention. Il a vu qu'elle 

formoit une couche épaiffe qui fe renouvel-

loit à mefure qu'on l'enlevoit & qu'elle con-

tinuoit ainfi à fe former, jufqu'à ce que tout 

l'humide fût fcparé. 

La caufe de cette efpèce d'altération dont 

ce chimifie ne s'eit pas occupé , me paroît 

entièrement due aux corps muqueux. En effet 

on fait que ce corps efl: le feul qui foit fuf-

ceptible de fe moifir ; mais pour parvenir à 

cet état il faut qu'il foit humeété ou délayé 
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avec une certaine quantité d'eau & expofc au 

contaét de l'air atmofphérique : o r , comme les 

mêmes conditions font abfolument les mêmes 

pour la noix de galle, n'eft-on pas en droit 

d'en conclure que c'efl ce corps qu'elle con­

tient , quî en fe décompofant produit l'effet 

dont il s'agit dans les décodions & infulîons 

de cette fubflance. 

La teinture de noix de galle faite avec 

l'alcool , a fur les préparations à l'eau, le 

grand avantage de fe conferver plus long-tems 

fans s'altérer. On feroit cependant dans l 'er­

reur fi, d'après cela feul, on vouloit en con­

clure que le corps muquenx n'exifle pas dans 

cette teinture. La preuve qu'elle en contient , 

c'efl q u e , fi après l'avoir évaporée jufqu'à fie-

cité on fait diffoudre le réfidu dans l 'eau, la 

diffolution ne tarde pas à préfenter la même 

moififïure que la décoction & l'infullon. C'efl 

donc la différence du fluide employé qui feule 

efl ici la caufe de la différence dans les réfultats. 

Enfin on doit ajouter qu'en admettant tou­

jours l'exillence du corps muqueux dans la 

noix de galle, il ne faut pas l'y fuppoler corps 

ifolé, autreirent l'alcool ne pourrait pas le 

diffoudre, mais on doit le regarder comme 

étant combiné avec les autres parties confii-

Uiantes de la noix de galle, & c'efl ainfi qu'il 

acquiert 
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& dans l'alcool, i e dernier de ces deux 

fluides petit le conferver fans être décompofé 

tandis que le premier au contraire facilite fa 

féparaùon & par fuite fa déCompofition. 

Les liqueurs réfultantes des premières infu­

fions & décoctions dont on A parlé plus haut , 

& qu'on A dit avoir une couleur jaune, ont 

clé filtrées réunies & évaporées au bain-marié; 

par le progrès de L'évaporation LA couleur du 

fluide eft devenue pins foncée; peu-à-peu il 

a perdu de fa tranfparence ; enfin en conti­

nuant l 'évaporation, on A obtenu un extrait 

qu i , tant qu'il a confervé de la chaleur, pou-

voit être malaxé à la manière de LA térében­

thine cuite. En refroidiffant il ell devenu fec , 

caffant & facile à pulvérifer. 

Une livre de noix de galle a fourni îîx onces 

& demie d'un femblable extrait, mais j'ai eu 

la preuve que toutes les noix de galle de LA 
même efpèce en donnoient quelquefois plus 

& fouvent moins. 

Une petite quantité de cet extrait ajoutée à 

une folution de fulfate de fer fe comporte 

comme la décoction de noix de galle. 

L'alcool & lether agilfent foiblement fur 

lui lorfqu'ils font froids ; à l'aide de la cha­

leur on obtient une diffolntion complette qui^ 

Tome Xni. Avril. 1793. B 
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cependant fe trouble un peu lorfqu'elle fe RE* 

froidit. 

Les alcalis caufliques difTolvent cet extrait, 

& donnent à la difTolution une couleur rouge 

foncée; mais les alcalis fixe & volatil non caufli­

ques ne le difTolvent qu'imparfaitement ; il refte 

toujours une matière femblable à celle dont on 

parlera lorfque nous examinerons le précipite 

que ces mêmes alcalis forment avec l'infufion, 

îa décocl>on & la teinture de noix de galle. 

L'extrait de noix de galle diflillé dans une 

retorte fe liquéfie au premier degré de cha­

leur , eufuite il fe tuméfie; en augmentant le 

feu il fe dégage une grande quantité d'acide 

carbonique ; en même rems on voit un fublimé 

fe former dans le col d e l à cornue, tantôt fous 

ta forme de petites aiguilles & tantôt fous celle 

de petites écailles. Le feu continuant toujours, 

l e fublimé efl bientôt didbus par un fluide qui 

fe condenfe & qui tombe dans le récipient. 

Lorfque la retorte efl prefque rouge , il paroît 

quelque peu d'huile épaiffe q u i , en fe deffé-

chan t , forme un enduit noirâtre dans le col do 

la retorte. A cette époque feulement le gaz qui 

paife a la propriété de brûler dès qu'on le 

met en contad avec la flamme d'une bougie. 

On juge l'opération terminée lorfque ce gaz 

ne fe manifefle p lu s , mais pour cela il faut que 
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LA retorte foit entretenue rouge pendant long-

tems. 

Le fluide contenu dan-s le récipient efl d'une 

couleur ambrée , fa faveur efl fingulicrement 

acide ; il fait effervefcence avec les alcalis, & 

en l'abandonnant dans une capfule à l'évapo* 

ration fpontanée , il dépofe des criflaux d'acide 

^allique falis par un peu d'huile. 

J'ai auffi examiné le fublimé formé dans le 

col de la cornue ; je lui ai reconnu toutes les 

propriétés qui earactérifent l'acide gallique dont 

nous parlerons par la fuite. 

De VaUïôn. des alcalis fur Vinfuflon & la. 

décoûion de JVoix de Galle. 

Pour bien juger de l'effet de l'alcali fur ces 

deux liqueurs ^ if efl néceffaire de l 'employer 

fous l'état fluide. Vojcj alors les réfultats qu'il 

préfenre. 

Deux dragmes d'alcali de potaffe effervefcent 

& en déliq-uhtm mêlées à huit onces d'infufion 

ou de déeoélion de noix de galle bien filtrée ôc 

roiTes dans des vafes fépdrés fuffifent pour trou-

hler 1A traniparence de ces-deux liqueur ; ; bien­

tôt elles acquièrent la confiflance d'une bouillie 

épaiffe; peu-à-peu il fe forme un précipité blan­

châtre très-abondant. Le fluide qni fumage peut 

B i j 
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être précipité une féconde fois; enfin une troï-

fième addition d'alcali trouble encore les l i ­

queurs; mais dans cette dernière opération il 

faut aller avec précaution afin d'éviter l'excès 

d'alcali. 

L'ammoniaque effervefcente fe comporte 

comme la potaffe, & les précipités qu'on ob­

tient font femblables. , 

Il n'en efl .pas de même des alcalis caufli-

ques ; ceux-ci altèrent bien ou. peu la tranfpa* 

renCe des liqueurs; mais le précipité qui fe 

forme eft peu confidérable; il eft produit, fans 

dou te , par l'alcali non cauftique que-contient 

toujours l'alcali cauflique. Ce? qui le*prouve, 

c'efl que f i , après avoir féparé par la filtration 

le petit précipité qui s'efl formé , on fait paffer 

dans la liqueur -de l'acide carbonique,- auffi-tôt 

11 fe combine avec l'alcali câuflrque, & en même 

tems la liqueur fe trouble/y s^épaiffït & produit 

un précipité auffi abondant que lorfqu'on opère 

avec de l'alcali effervefeent. "" t 

On conçoit aifément que-le précipité dont il 

vient d'être queflion, quel qiïe fût le moyen em- ' 

ployé pour l 'obtenir, devoit fixer* mon a t ten­

tion; J'en préparai dorre une allez- grande quan--

thé afirfde pdnvoiifpuJs aifément lefôumettre à' 

l'expérience, M [ 1 ~JRR ' ' 

Après l'avoir Ja^é--& defTéché ? il préfemoît* 

t r J 
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une poudre prefque blanche très-divifée, fans 

odeur & faveur fenfibles. 

Les fluides aqueux & fpiritueux ne parurent 

pas d'abord agir fur Jui ; cependant, à l'aide de 

la chalenr & d'une longue digeilion , ils fe c o ­

lorèrent & acquirent la propriété de précipiter 

en bleu foncé fa foluiion de fulfate de fer. 

Les acides peu concentrés eu opérèrent la dif-

folution eomplette. 

Il en fut de même des alcalis cauftiqnes. A u 

moyen d'une chaleur à-peu-près égale à celle 

de l'eau bouillante, le précipité perdit fon état 

pulvérulent j fes molécules s'agglutinèrent & ac­

quirent une couleur brune & une demi-tranf-

parence. Dans cet état , fa folubilité dans 

l'alcool devint plus marquée , mais cepen­

dant elle ne fnt jamais complerte. 

A une chaleur plus forte que celîe de l'eau 

bouillante il perdit fa tranfparence ; fa couleur 

brune augmenta, il fe rarétia, devint noir & 

fe convertit en charbon. » ' 

Cette même opération faite dans une retorte 

donna pour tout produit des vapeurs qui fe 

condensèrent difficilement y & en même teins 

il fe fublima quelques criftaux d'acide gallique 

noircis par de l'huile empyreumatique. 

Le charbon refté dans la retorte pefoit un 

peu moins que la matière employée ; il a brûlé 

B iij 
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À l'air libre & a donné une cendre qui conte-* 

noit un peu de terre calcaire & point d'alcali. 

La manière d'agir des fubflances alcalines non 

cauftiques fur les décoctions & infufîons de galle 

préfente des phénomènes qu'on ne retrouve pas 

lorfqu'on opère fur les autres fubflances végé^ 

taie*. Aucunes décodions & infufîons, excepté 

cependant celles qui contiennent des fels à bafe 

terreufe, ne fourniffent de précipité lorfqu'on 

les mêle avec l'alcali ; au contraire elles fem-

blent acquérir de la tranfparence, & même? 

cette tranfparence devient plus fenfible fi la dé­

coction & l'infufion ont été faites avec des vé­

gétaux dans lefquels l'extrait fe trouve combiné 

avec une certaine quantité de réfine. Quelle efl 

donc cette fingulière matière qui fe fépare ainfi 

lorfqu'on lui préfente de l'alcali ? 

D'abord je l'avois fuppofé être de nature 

terreufe, & dans cette fuppofition j'expliquois 

aïfément fa précipitation. Il fembloit en effet 

naturel de croire , d'après les loix des affini­

tés , que cette terre ne pouvant être difibute 

que par un acide, l'alcali devoit s'emparer deV 

fon diffolvant & la précipiter. Mais lorfqu'aprcs 

l'avoir examinée, je reconnus qu'une chaleur 

peu confidérable fuffifoit pour la ramoll ir , 

réunir fes parties, leur donner de la tranfpa­

rence & la rendre foluble dans l'alcool, enfirt 
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que mite fur les charbons ardens elle brû-

Ioit en fe tuméfiant, je ne doutai plus qu'elle 

n'eût une forte d'analogie avec les refînes. Je 

dis une forte d'analogie, car indépendamment 

des propriétés qui lui font communes avec les 

réfines, elle en a d'autres qui lui font parti-4 

culières. Celle, par exemple , d'être foluble en 

totalité dans les acides même affez foibles, 

fuffit pour démontrer que cette matière formé 

un corps à part ou une réfine fui generis, qu'il 

convient d'ajouter comme produit nouveau à 

la fuite de ceux déjà connus que fournit le 

règne végétal. 

Il reçoit à favoir, comment l'eau qui n'eS 

pas le diffolvant des réfines avoit pu extraire 

de la noix de galle celle dont il s'agit; car 

il étoit impoffble de fuppofer que fon union 

avec une matière extraflive fût la caufe de 

fa folubilité dans l 'eau, puifque d'une com-

binaifon de cette efpèce il en feroit réfulté un 

extraélo-réfineux qui, loin d'être décompofé par 

l 'alcali, n'en feroit devenu que plus foluble dans 

l'eau. 

Cette objection à laquelle je ne trouvai pas 

d'abord de réponfe, me laifla dans l'incerti­

tude jiffqu'au moment où réfléchifTant à la pro­

priété qu'a le précipité d'être foluble dans les 

acides, je foupçonnai que fa féparation par 

B iv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



24 A N N A L E S 

l 'intermède de l'alcali, n'avoit pu être opérée 

que parce que l'alcali s'étoit emparé de l'acide 

avec lequel il étoit uni dans la noix de galle, 

& qu'ayant perdu par ce moyen fon principe 

de diiïolution , il avoit dû néceflairement aban­

donner le fluide qui le diflblvoit. 

Pour m'en convaincre, je fis un mélange 

'du précipité bien lavé & d'acide gallique p u r , 

que j'avois obtenu par fublimation. Je fis bouillir 

ce mélange dans de l'eau, fur le champ je vis 

qu'il fe diffoluoit j j'ajoutai de l'alcali à la dif-

folution, la liqueur ne tarda pas à fe troubler 

& à produire un précipité femblable à celui 

que j'avois obtenu dans mon expérience. 

D'après ce réfultat, il n'efl plus poffible de 

douter que l'acide gallique ne foit combiné dans 

la noix de galle, avec l'efpcce de matière ré-

fineufe qui forme le précipité dont on vient 

de parler, & qu'il ne foit une des caiifes de 

fa folubilité dans les fluides aqueux. Je dis feu­

lement une des caufes, car je penfe, ainfi qu'on 

le verra plus bas , que le concours de l'extrait 

Se du corps muqueux, qui exillent dans. la 

noix de galle, eft néceffaire pour opérer la 

diffolution complette de cette matière» 

Il pnroît aulîî que l'alcali fixe ajoiné%à l'in. 

fufion & à la dccoâion de noix de galle, ne 

décoinpofe jamais complettement la combinai-
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fon de cette même matière avec Pacïde gal-

i ique, & qu'une partie de cette combinaifon 

fe fépare en même-tems que le précipité, puif-

q u e , lorfqu'on diflille ce précipité dans une 

re tor te , il fe lublime toujours de l'acide gal-

lique. x 

A u reffe, on connoît beaucoup de préci­

pités qui font dans le même cas , & dont on 

ne peut féparer l'acide qu'ils ont entraîné avec 

eux que par des opérations fouvent très-com­

pliquées. 

. Lorfqu'il a été quellion des liqueurs au fond 

defquelles s'eft rafTemblé le précipité, on a dit 

qu'elles avoient une couleur jaune. Cette cou­

leur fe conferve afTez long-temps dans des 

vaiffeaux pleins & exactement bouchés ; mais 

à l'air libre elle-devient d'un verd très-foncé, 

par l'addition d'un acide peu concentré elle fe 

change en rouge, & en faturant l'excès d'acide 

avec de l'alcali, on voit reparoître la couleur 

verte : au contraire l'acide nitreux concentré 

détruit tellement toutes les couleurs qu'il n'eft 

plus pofîïbie de les faire reparoître avec de 

l'alcali; mais quelle que foit la couleur de ces 

liqueurs, elles décompofent toujours la folution 

de fulfate de fer , pourvu que l'excès de 

l'acide ne foit pas très-marqué. 

S i , aufîj-tôt que les liqueurs ont acquis 
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une couleur ver te , on les évapore au bain-

mar ie , on apperçoit , vers la fin de l'évapo-

iatîon , une matière verte fous la forme de 

molécules très-divifées <mi, à caufe de leur 

petite quantité & de l'épaiffeur qu'a alors le 

fluide, ne peuvent être féparées. En continuant 

Tévaporation, ces molécules difparoinent & il 

ne refle plus, qu'une matière sèche très-folu-

ble dans l 'eau, peu foluble dans l 'alcool, 

qui jouit toujours de la propriété de pré­

cipiter en bleu le fuîfate de fer. La folutioti 

de cette matière dans l'eau peut être décom-

pofée par l'acide muriatique oxigéné ; il fe fé-

pare alors une fubffance concrète de couleur 

brune , fur laquelle l'eau n'a que très-peu d'ac­

tion , mais qui fe laide attaquer aifément par 

l 'alcool. 

La matière produite par Tévaporation des 

liqueurs précédentes, traitée dans une retorte 

à Feu nud, fe bourfoufîe d'abord ; on voit enfuite 

une vapeur qu i , en fe condenfant, produit un 

fluide de couleur ambrée dont le mélange avec 

l'alcali fixe laifFe dégager de l 'ammoniaque; ce 

dernier c toi t , fans d o u t e , combiné avec de 

l 'acide gallique, car en ajoutant quelques gouttes 

du fluide contenu dans le récipient avec une 

folutîon de fulfaie de fer } il fe forme un pré­

cipité, bl^it» 
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La diflillation achevée, on trouve dans la-

cornue un charbon très-raréfié qui verdit le G-

rop violet; en l'incinérant on obtient de l'al­

cali fixe & de la terre calcaire. 

Ce qui précède démontre fufïifamment l'exif 

tence d'un véritable extrait dans les liqueurs 

dont on vient de parler ; mais il n'efi pas aifé 

de rendre raifbn de la couleur verte qu'elles 

acquièrent; cependant comme elle ne fe ma-

nifefte qu'autant que les liqueurs font expofées 

au contad de l 'air, on peut préfuiner que dans 

cette circonllauce l'air atmofphérique fe dé-

compofe, & que l'air vital qu'il contient con« 

tribue au développement de la couleur. 

En effet je fuis parvenu à faire naître la cou­

leur ver te , pour ainfi dire à volonté , en fat-

fant pafTer dans les liqueurs, lorfqu'elles étoient 

encore jaunes, une certaine quantité d'air vital. 

Quant à l'acide gallique qui s lefl fublimé 

pendant la diflillation 8c l'alcali qui eft reflé 

après la diflillation, on conçoit qu'ils n'apparu 

tiennent pas effemiellemerct à l'extrait, mais 

qu'ils font dus au fel qui s'eft formé lorfqu'on 

a précipité la décoction de noix de galle avec 

l'alcali. L'acide gallique qui exifloit dans cette 

décoction, combiné avec la matière qui a for­

mé le précipité, s'eft uni avec l'alcali : mai» 

lo*fqu'on a diflillé l'extrait qui contenoit cette! 
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combînaifon faline, elle a été décompofée, 

8c auffi-tôt l'acide gallique a dû fe volatilifer t 

tandis que l'alcali eft relié avec la matière char-

boneufe au fond de la cornue. 

De Caâlon de t alcool & de Céiher fur la Noix' 

de Galle. 

D e l'alcool mis en digeflion fur la noix 

de galle ne tarde pas à fe colorer en jaune 

foncé. Lorfque la teinture efl fuffifamment 

chargée, il faut décanter la liqueur & verfer 

de nouvel alcool fur le réfidu; on obtient 

encore une teinture prefqu'auiTï chargée que 

la première. En continuant ainfi les affûtions 

d'alcool, on finit par épuifer la noix de galld 

de fes parties folubles dans ce fluide ; mais 

fi enfuite on fait bouillir le réfidu dans de 

l'eau , on voit la liqueur fe co lorer , & par 

l'cvaporation elle donne un véritable extrait. 

J e dois obferver que cette décoction du réfidu 

de la teinture ne peut plus être précipitée par 

l'alcali, qu'elle n'a plus, de faveur aftringente 

& qu'elle ne décompofe plus la, folutiou de 

fulfate de fer. 

Toutes les teintures de noix de galle fe mê­

lent avec l'eau fans troubler fa tranfparence, 

elles décoin pofçnt auffi le fulfate de fer._ Le* 
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alcalis fixe & volatil cauftiques augmentent l'în-

tenfité de leur couleur & les rendent plus tranf-

parentes; les alcalis fixe & volatil non cauf­

tiques produifent-, au contraire, un précipité 

blanc très-abondant» La liqueur qui le fumage 

acquiert très-promptement une belle couleur 

verte. 

Ces teintures évaporées au bain-marie pro­

duifent un extrait relTemblant afTez par la cou­

leur , la confîflance & la tranfparence à de la 

colophane. L'eau le diiïbut très-promptement, 

même fans le fecours de la chaleur. Enfin , ces 

teintures foumifes aux mêmes expériences que 

la décoction & l'infufion de noix de galle don­

nent les mêmes réfultats, excepté qu'elles ne 

fe couvrent pas de moifiiTure & qu'elles con-

fervent toujours leur tranfparence, quoique 

confervées dans des bouteilles à demi-pleines 

6c mal bouchées. 

L'action de l'éther fur la noitf de galle n'eft 

pas aufîï marquée que celle ide l'alcool ; ce 

n'eft qu'après plnfienrs heures de digeftion 

qu'on lui \ rit prendre une couleur ambrée 

dont l'intenfité n'augmente pas très-fenfible-

men t , malgré que la dige-ftion foit continuée 

plufieurs jours de fuite. 

S i , fur le réfidu de là première teinture, on 

ajoute line nouvelle quantité d 'éther, ce fluide 
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fe colore encore s mais moins que la prerhîcre 

fois; en répétant ainfi cette opération , l 'éther 

ne fe colore plus. 

Toutes ces teintures évaporées jufqu'à ficcité 

donnent un extrait plus réfineux, plus fec & 

plus friable que celui fait avec • l'alcool ; mais 

il ell toujours en petite quantité. 

Ces teintures éthérées fe mêlent avec l'eau 

fans troubler fa tranfparence $ & donnent à la 

folution de fulfate de fer une couleur bleue qui 

diminue à mefure que le précipité fe raflTemble 

au fond du vaifTeau. 

La noix de galle , fur laquelle l 'éther n'a plus 

d'action , elt fufceptible d'être encore attaquée 

par l'alcool ; une fimple digeftiprt fuffif pour 

que ce fluide fe colore » & il FAUT en ajou^-

ter plufieurs fois pour que la noix de galle foit 

entièrement épuifée ; au refte , les teintures dif­

fèrent peu de celles qu'on obtient lorfqu'on n ' i 

pas préalablement employé d'éther. 

Enfin le réfidu de l'évaporation des teintures, 

diflillé dans une re tor te , donne des produits 

femblables à ceux de l'extrait obtenu par l'eau. 

L'efpèce d'analogie qui exifle entre les ex­

traits faits par l'eau & ceux faits par, l 'al­

cool , donne lieu à des observations qui me 

paroiffent d'autant plus eflentielies qu'elles fer-

v i ren t , fi je ne me t rompe , à jetier quelque^ 

lumières fur lsur compofition. 
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La foîidlté d'un carps dans tel ou tel menf-

true fuffit fbuvent pour prononcer fur la nature 

de ce corps & lui faire affigner la place qui 

lui appartient. Ainfi , par exemple , d'après la 

connôiffance qu'on a que l'alcool efl le dilTol-

vant des réfines, des huiles Volaiiles & des 

favons, que l'eau efl le dillblvant des gom­

m e s , des fels, des extraits, &c. toutes les fois 

qu'on préfentera à un chimifle une fubflance 

qu'il ne connoîtra p a s , en la foumettant à 

l'un de ces diiïblvans, il conclura , s'il obtient 

line dilTolution, que c'elt un extrait, une g o m ­

m e , une refîne, un favon, on un fel , fnivant 

l'efpèce de fluide qu'il aura employé. Les ex­

périences auxquelles il aura enfuite recours ne 

ferviront qu'à confirmer d'une manière plus pré -

cife les propriétés générales de ces c o r p s , ou à 

déterminer celles qui leur font particulières. 

Cette manière d'opérer q u i , dans bien des 

circonfiances, peut convenir , devient înfuffi-

fante lorfque le corps qu'on examine efl corn-

pofé de fubfhmces qui n'ont pas chacune un dif-

folvant particulier. 

Telle eft précifément cette fubflance fingit-

lière que contient la noix de galle- L'alcool 

& l'eau la djffolvent également bien, il n'efi 

plus poffible d'obtenir féparement fes parties 

compofantes, ou fî on vient à bout d'en fi»-r 
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parer quelques - unes , ce n'efl qu'en en dé-

compoiant d'autres. ' 

D'après cela on conçoit combien il efl diffi­

cile de donner une analyfe exacte de cette 

fubftance; car fi on la jugeoit feulement d'après 

fa folubilité dans l'eau & dans l 'alcool, on 

feroit tenté dé croire que c'efl une efpcce 

d-e réfine extraâive; mais fi enfuite on pouffe 

plus loin l'examen de fes autres propriétés , on 

s'apperçoit bientôt qu'elle diffère effentiellement 

du corps auquel on voudroit la comparer.-

En réunifiant toutes les connoiffances que j'aî 

pu acquérir par l'examen que -j'ai fait de cette 

fubflance, je fuis fondé à croire qu'elle eft très-

compofée, & même , s'il ni'étoit permis d'ha-

farder mon opinion, je dirois que fes princi­

pales parties compofantes font une réfine par­

ticulière, un véritable corps extraètif j de l'acide 

gallique & du corps muqtieux. Ces quatre corps 

fe trouvent , fuivant moi , dans un état dé 

combinaifon , tel que l'alcool & l'eau qui ne 

pourroient en diffoudre que quelques-uns s'ils 

étoient féparés, les attaquent tous Iorfqu'ils font 

réunis & combinés. 

J 'avoue que pour donner à mon opinion un 

certain degré de confiance, il auroit fallu fé-

parer ces quatre parties compofaqtes, & en les 

réunifiant enfuite produire un corps femblable 

a 
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à quoi malheureufement je n'ai pu parvenir: 

J'ajouterai même que de ces quatre part ies , 

dont je fuppofe que l'extrait dont il s'agit eft 

compofé, trois feulement ont pu être féparée* 

entières; favoir, l'acide gallique, la réfins Se 

la matière vraiment extraétive. Quant au corps 

muqueux il ne m'a jamais été podibie de l'a voit 

feul; cependant, ce qui fembte prouver fort 

exifîence, c'eft la promptitude avec laquelle \â 

décoction de noix de galle fc couvre de moi-

fjffure , effet qui , comme je l'ai dit ailleurs , nç 

peut être attribué qu'à la préfence du corps 

muqueux. 

On pourroît peut-être objeéler que les quatre 

parties dont on vient de parler n'exiilent pas 

combinées dans la noix de galle , qu'elles y font 

au contraire fépnrces, & que leur combinaifoiî 

a été opérée par l'eau & l'alcool employés 

pour obtenir l'extrait. 

Pour répondre à cette objection il fuflu DS 

dire que la nature nous prélente dans la noix 

de galle une matière parfaitement fembLble à 

celle que l'art met ea évidence. 'En pil'^t, il 

m'eft arrivé fouvent, eu o u v r a i des noix de 

gal le , celles fur-tout qui font blanches, d'EN 

trouver plufieurs, au centre defquelles on voyoïi 

un noyau jaunâtre à demi- t ra înèrent , dont 

Tom e XVÏÏ* Avril 1 7 • G 
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faveur, l'odeur & les propriétés ne differoient 

pas de celles qui appartiennent à cette ma­

tière que l'eau & l'alcool féparent. C'eïl elle 

enfin qui pofsède cette faveur aflringente que 

tant de chiinifles ont attribuée à un principe af-

tringent. 

Je me garderai bien d'entrer dans une lon­

gue difcufîion , pour prouver combien la dé ­

nomination de principe qui préfente toujours 

l'idée d'un corps fîmple, efl déplacée, Iorfqu'il 

ne s'agitque d'exprimer une propriété de l'efpèce 

dont efl. queftion ; il fuffit feulement de dire 

que la propriété aflringente de la noix de galle 

appartient toute entière à la matière dont ou 

Vient de parler , & qu'aucune de les parties 

ne peut en jouir féparément de la même ma­

nière que lorfqu'elles font réunies. 

I l doit en ê t r e , fans d o u t e , de la propriété 

aflringente j comme des propriétés qu'acquiè­

rent toutes les combinaifons que nous faifons 

journellement. On fait combien elles varient & 

fur-tout combien elles diffèrent des propriétés 

des corps qui ont fervi à les former. Par la 

même raifon qu'il feroit ridicule de prétendre 

que les propriétés de ces combinaifons font 

dues à l'exiflence d'un principe particulier, de 

même il doit l'être d'attribuer à un principe 

aflringent les propriétés de la noix de ga l le , 
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Car autrement il faudroit admettre autant de 

principes qu'il y auroit de combinaifons, ce 

qui alîurément ne doit pas être. 

De tout ce qui précède il réfulte que ceur 

qui afîurent que les précipités métalliques o p -

pofés par la noix de galle & fes différentes 

préparations ne font que des combinaifons du 

principe aflringent avec les métaux, font dans 

l'erreur, à moins qu'ils ne veuillent regarder 

l'acide gallique comme ce principe , ce qui ne 

feroit pas encore très-exact , puifqu'indépen-

damment de ce qu'il eft lui-même un corps 

compofé, il ne jouit pa s , lorfqu'il eft bien pur, 

de cette propriété atlringente qui appartient 

effentiellement à l'extrait de noix de galle o b ­

tenu par l'eau ou l'alcool. 

Nous reviendrons fur cet objet lorfqu'il fera 

queftion de l'action de la noix de galle fur la 

folution de fulfate de fer. 

Diflillation de la Noix de Galle avec de l'eau.-

Si on diftille au bain-marie une livre de noix 

de galle concaffée avec quatre pintes d 'eau, le 

fluide qu'on obtient eft fans couleur & prefque 

fans faveur ; il n'altère 'pas la folution de ful­

fate da fer & ne paroît pas avoir de propriétés 

chimiques fenfiblesi 

C i / 
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Il n'en efl pas de même lorfqu'on diflille à 

l'eau bouillante, la liqueur qui coule dans le 

récipient n'efl jamais tranfparente ; elle a une 

faveur particulière difficile à définir, & fi on 

l'abandonne dans un vaiffeau négligemment cou­

vert , elle fe trouble & laiife dépofer une cer­

taine quantité de mucofité. 

Cette liqueur altère la folution de fulfate de 

fer , la colore bientôt en bleu & rougit fenfî-

blement la teinture de tournefol. 

La même noix de galle a été diftillée fans 

interruption pendant quatre jours de fuite , avec 

la précaution d'ajouter de l'eau dans la cucur-

bite pour remplacer celle qui s'évaporoit. Le pro­

duit du quatrième jour avoit encore les mêmes 

propriétés que celles du premier. 

Toute l'eau diftillée obtenue pendant la du­

rée de cette opération a été évaporée à une 

douce chaleur. Vers la fin de l'évaporation elle 

s'eft troublée & a laiffé dépofer une petite 

quantité de matière qu i , féchée 8c ratfemblée, 

coloroit en bleu foncé la folution de fulfate de 

fer. 

On voit d'après cela qu'une chaleur égale à 

celle de l'eau bouillante efl néce(Taire pour 

féparer les parties volatiles de la noix de galle. 

Cette remarque a été faite par plufieurs chî-

milles particulièrement par les académiciens, 

3e Dijon, 
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Difllllation. de la Noix de Galle à feu nud. 

Huit onces ne noix de galle ont été employées 

pour cette diflillation. Après avoir adapté au 

col de la cornue un appareil pneumato-chimi-

q u e , on a allumé le feu & il a été augmenté 

avec précaution. 

La chaleur étoit à peine au degré de l'eau 

bouillante, qu'on vit pafler quelques gouttes 

de fluide accompagné d'un gaz qui , en traver-

fant l'eau des récipiens formoit des bulles fi 

greffes & fi abondantes, qu'on avoit peine à 

fournir affez de récipiens pour le recueillir. Ce 

gaz étoit de l'acida carbonique. 

La chaleur a été un peu augmentée & en­

tretenue au même degré pendant dix-huit heu­

res ; après quoi on a laiffé refroidir lâ  cornue 

pour féparer le produit fluide contenu dans le 

ballon. 

Ce produit étoit un peu tranfparent, fans 

couleur & avoit une faveur & une odeur dif­

ficiles à définir ; il rougiffoit la teinture de tour-

nefol 8c précipitoit en noir la folution de ful-

fate de fer. En le filtrant, il a acquis une tranf-

parence parfaite ; par l'évaporation fpontanée 

il a laiffé dépofer au fond de la capfule des 

criflaux foyeux qui n'étoient pas parfaitement 

purs j mais dont les propriétés étoient fcnibla-! 
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bles à celles du fublimé dont on parlera bientôt* 

Les vaiffeaux ayant été appareillés de nou­

veau , on a continué la diftillation. Le gaz acide 

carbonique ne tarda pas à patTer en aufll grande 

quantité que la première fois, & bientôt le col 

de la cornue, dans l'endroit le plus près de la 

courbure , fut rempli d'un fublimé fous la forme 

d'aiguilles très-déliées & très-blanches, qui fe 

croifoient en différens fens & préfentoient une 

criflallifation très-agréable à la vue. Lorfqu'on 

augmentoit un peu le feu, ce fublimé difpa-

roiiïbit & étoit difîbus par la liqueur qui fortoît 

de la cornue ; mais dès que la chaleur dimi-

nuoi t , le fublimé fe formoit de nouveau. 

On a recueilli à diverfes reprifes tout ce qu'on 

à pu obtenir de ce fublimé ; après quoi le feu 

néceflaire pour achever la diftillation a été donné 

graduellement. Le gaz acide carbonique a tou­

jours palTé avec abondance. Enfin la cornue 

commençant à rougir 4 on s'apperçût que le 

gaz qui traverfoit l 'eau, ne reffembloit plus 

au prcce'dent. Les bulles étoient plus grofTes, 

opaques & fe réuniffoient fous la forme 

d'une vapeur cpailTe qui ne fe condenfoit 

pas. C'étoit un mcki.^e d'acide carbonique 

& de gaz hydrogène CAT oné, puifque l'eau 

de chaux dont on fe fervit j.our le laver, fût 

auffi-tôt décompofée & que lu réfidu prit feu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lorfqu'on lui préfenta la flamme d'une bougie.' 

Les produits fluides trouvés dans le ballon, 

étoient de trois fortes : 

1 ° . Une liqueur citrine; 

2 ° . Une huile légère & auffi citrine; 

5 ° . Une huile empyreumarique dont partie 

adhéroit aux parois du ballon, & l'autre avoit 

gagné le fond. 

Le premier produit étoit décidément acide; 

il rougiffoit la teinture de tournefol : verfé fur 

du carbonate alcalin, il s'y combinoit avec ef* 

fervefcence & en même-tems il fe développoit 

une odeur d'ammoniaque très-fenfible* 

Ce même produi t , filtré & évaporé à une 

douce chaleur, a donné un magma falin ex­

trêmement noir ,dans lequel on appercevoit des 

criiïaux aiguillés. On a effayé de Je purifier 

fans avoir pu réuffir. Au refle, à la blancheur 

près, il jouifioit des propriétés du fel quî s'étoît 

fublimé pendant la diflillation. 

L'huile du fécond produit avoit une faveur 

acre & cauflique ; l'alcool la diffolvoit en par­

tie & la difiblution précipitoit en noir la folution 

de fulfate de fer; cette huile s'enflammoit aifé-^ 

ment & répandoit en brûlant beaucoup de fumée. 

L'huile empyreumatique du troifième produit 

n'a rien préfenté de particulier, elle s'eft com­

portée comme toutes les huiles de cette efpèce^ 

C I V 
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. L e charbon reflé dans la cornue étoît 

jioir & ne faifoir plus qu'une feule maffe, dans 

laquelle on reronnoifîbït encore la forme des 

noix de galle. Il fembloit par la manière dont 

elles adhéroie it entr'elles , qu'elles avoient 

éprouvé un commencement de fufion. 

L'opération qu'on vient de décrire a été ré­

pétée pluficurs fois ; mais elle n'a pas toujours 

été conduite avec la même lenteur, Il eft ar­

rivé fouvent, au lieu de donner le feu par 

degrés iufenfibles, de le brufquer exprès, pour 

favoir fi on obferveroit quelque différence dans 

les produits. 

On a obfervé en effet que les chofes ne fe 

paffoient plus de même. L'acide carbonique 

fe manifefloit plutôt & en plus grande abon­

dance ; on n 'obtenoit pas de fublimé. Les pro­

duits fluides étoient plus colorés, enfin le gaz 

inflammable paroilToit auffi beaucoup plutôt. 

Parmi les produits obtenus de la noix de 

galle par la diflillation à la cornue, un des 

plus remarquables efl la grande quantité d'a­

cide carbonique qui palfe dès le commen­

cement & pendant la durée de l'opération ; 

iî étoit naturel que je m'occupaffe de décou­

vrir la caufe de ce phénomène. 

Piéfumant d'abord que cet acide étoit une 

^es parties conflituames de la noix de gal le , 
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j'employai pour le féparer quantité de moyens, 

autres que la diftillation; mais n'ayant pu réuffir, 

je penfai qu'il pouvoit en être de ce produit 

comme de beaucoup d'autres, qui font tou­

jours le réfultat de combinaifons opérées par 

le feu. 

Ce qui me détermina principalement à di­

riger mes opérations d'après cette idée, fut 

la remarque que j'avois faite que l'acide gal-

l ique, foit fous la forme de fublimé, foit fous 

la forme fluide, accompagnoit toujours le gaz 

acide carbonique & qu'on pouvoit à volonté 

en brufquant le feu, augmenter la quantité d'acî-

de carbonique; mais qu'aufli-tôt celle de l'acide 

gallique diminuoit fenfiblement. Il ne me fut 

pas difficile, d'après cela, de croire que dant 

cette opération l'acide gallique devoit jouer 

un grand rôle. On verra en effet, lorfque j'aurai 

fait connoître les parties conflituantes de cet 

acide, que c'en à la décomposition qu'efl d u , 

en grande partie , l'acide carbonique qui paffe 

pendant la diflillation de la noix de galle. 

Ce qu'on vient de dire relativement à l 'acide 

carbonique, peut s'appliquer aux fluides qu'on 

retire pendant la diflillation à feu nud. La 

quantité de ces fluides efl toujours fi confidé-

rable, puifqu'elle fait à-peu-près les trois-quarts 

de la matière employée , qu'on conçoit diffi^ 
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cilement, en les fuppofant exiftant tous formés 

dans la noix de galle, comment ce corps con-

ferve une confiiîance sèche & folide. 

Déjà des chimifles ont fait la même remar­

que à Poccafion de produits femblables obte­

nus de plufîeurs fubflances végétales & ani­

males; quelques uns même ont cherché à ex­

pliquer ce phénomène; mais aucun, à ma con-

rioilTance n'a rien préfenté de plus fatisfaifant 

à ce fujet, que M. Lavoifier. Voici comment 

ce chimifle s'exprime : 

« Tous les végétaux ne contiennent ni eau , 

53 ni hui le , ni acide ; mais ils contiennent les 

35 élémens de ces fubflances. L'hydrogène n'en 

53 pas combiné, ni avec le carbone ni avec 

33 l'oxigene ; mais les molécules de ces trois 

s» fubflances forment une combioaifon triple, 

A» d'où réfulte le repos & l'équilibre. Un chan-

3» gement très-léger dans la température, fuffit 

33 pour renverfer tout cet échaifnudage de com» 

» binaifon, s'il efl permis de fe fervir de cette 

s» expreffion. Si la température à laquelle le 

a? végétal eft expofé n'excède pas beaucoup 

SJ celle de l'eau bouillante, l'hydrogène & l'oxy-

55 gène fe réunifient & forment de l'eau qui 

AI pafTe dans la diflillation; une partie d 'hydro-

» gène Se de carbone s'unifient pour former 

s» de l'huile volatile, & une partie de charbon 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T) B C H i M 1 x. 1 3 

SI devient libre & comme principe le plus fixe» 

JJ il refle dans la cornue; mais, fi au lieu d'une 

» chaleur voifine de l'eau bouillante on appli-

3i que à une fubftance végétale une chaleur 

» rouge , alors ce n'eft plus de l'eau qui fe 

« forme, ou plutôt celle qui pouvoit être for­

AI mée par la première impreffion de cha-

33 leur, fe décompofe; l'oxigène s'unit au char-

» b o n , avec lequel il a plus d'affinité à ce 

DJ d eg ré , & il forme de l'acide carbonique ; 

33 l'hydrogène devenu libre s'échappe fous la 

3J forme de gaz en s'uniûant au calorique. A 

SI ce dernier degré il ne fe forme pas d'hui-

33 l e , mais s'il en étoit formé, elle feroit dé-

33 compofée '3. 

Si maintenant on fait l'application de la théo-

lie que nous venons de citer , à ce qui fe 

pafle dans la diftillation de la noix de galle, 

on entendra a'.fément comment les differens 

fluides obtenus ont pu fe former. 

Une feule chofe , cependant , dans notre 

opération, fembie ne pas s'accorder avec cette 

théorie ; c'efl la production de l'acide carbo­

nique qui fe manifefie toujours en très-grande 

quantité dès que la noix de galle éprouve une 

température égale à celle de l'eau bouillante, 

tandis que , fuivant M. Lavoifier, cet acide 

ne doit jamaia fe former que lorfque Iesfubf-
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tances végétales éprouvent une chaleur rouge« 

Pour trouver la caufe de cette différence, 

il fuffit de favoir que l'acide gallique exiile 

tout formé dans la noix de guile. Ce fiel étant 

très-volatil & fur-tout très-fufceptible d'être 

décompofé, lorfqu'il éprouve un degré de 

chaleur un peu confidérarle, ce fel,dis j e , four­

nit alors les ma*cri"UIX nccefLires à la formation 

de l'acide carbonique, qui pu fie non feulement 

au commencement, mais même pendant la du­

rée de l 'opération. 

Le gaz acide carbonique efl donc comme 

l 'eau, l'huile & 1\ I ' bque , un produit qui 

a été formé pendant l'opéiation , & ce feroit 

fans fondement qu'on voudrait le confidérer 

comme une des parties qui entrent efferitieile-

nient dans la compofition de la noix de galle. 

Examen du Sel ou Acide Gallique qui Je fullime 

pendant la diflillaiion de la Noix de Galle. 

On a déjà dit qu'il filloit que la cornue 

dans laquelle on diflille la noix de galle éprouvât 

une température un peu fupérieure à celle de 

l'eau bouillante, pour que l'acide dont il s'agit 

pût fe fublimer. Si le feu efl long-tems conti­

nué au degré convenable , l'acide qui rem­

plit une partie du col de la cornue efl blanc 
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& toujours criflallifé. L'eau, l'alcool & l'éther 

le dilTolvent avec facilité, & ces deux de r ­

niers fluides au mojen d'une évaporation mé­

nagée , le la'.ffent dépofer fous la forme de 

ciiftaux blar.es & réguliers; au contraire, l'eau 

qui tient cet acide en diffolution fe colore 

par l'évaporation, & les crillaux qu'elle fournit 

font jaunes. 

Tout l'acide qui fe fublime pendant la dif­

tillation n'eu pas toujours aufll blanc que celui 

dont on vient de parler; ordinairement on en 

trouve beaucoup qui , ayant éprouvé une cha­

leur un peu trop forte , a paffé fous forme 

fluide & en fe refroidilTaut s'eft coagulé Se 

moulé dans l'endroit du col de la cornue le 

plus éloigné de la chaleur. Cet acide efl d'une 

couleur brune 8e empâté d'une partie d'huile 

qui a paiïe pendant la diflillation, 

Le moyen le plus Ample pour le purifier, 

efl la fublimation. 

On fe fert pour cela de deux capfules de 

verre renverfées l'une fur l 'autre, l'appareil une 

fois lutté & difpofé à-peu-près comme celui 

d'ufage pour les fleurs de benjoin, on l'expo-* 

fe fur un bain de fable à une chaleur égale 

à-peu-près à celle de l'eau bouillante, de ma­

nière qu'il n'y ait que, la capfule dans laquelle 

la matière à purifier efl contenue, qui reçoive 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



£ 5 Â H K ï £ i i 

la chaleur & que l'autre ne foit pas échauffée 

fenfiblement. Peu-à-peu l'intérieur de cette cap* 

fuie fe remplit de criltaux aiguillés très-blancs 

& argentins. Lorfqu'on apperçoit que la fu-

blimation ne fe fait p lus , on délutte & on 

trouve au fond de la capfule inférieure, un mag­

ma noir & comme charbonné, qui contient 

encore de l'acide gallique, mais qu'il efl im-

pofîîble d'obtenir blanc par la fublimation. 

Il efl néceffaire pour que l'opération réuiïîfle 

de ne pas employer une chaleur beaucoup plus? 

forte que celle indiquée, fans quoi l'acide après 

s'être fublimé fe liquéfie, prend une couleur 

b rune , & par le refroidiffement fe convertit 

en une maffe folide q u i , vue à la l eupe , 

préfente quantité de petits criflaux irréguliers. 

Ce fel purifié, foit par la fublimation, foit 

par la criflallifation , efl le feul qu'on puiffe 

employer lorfqu'on veut le foumettre à des 

expériences délicates. 

Dans cet état il eft très-pur ; fa faveur ne 

reflemble point à celle rie la noix de galle, 

c'eft-à-dire qu'en le mettant fur la langue on 

n'éprouve pas le même fentiment d'afiriélion 

que produifert les fubflances végétales appe­

lées aftringentes : mais fon acidité efl très-fen-

fible ; aufîi rougit-il la teinture bleue des vé­

gétaux & fait-il effervefcence avec les alcalis 
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hrtions de fels métalliques, il produit des p r é ­

cipités dont les couleurs varient fuivant que 

la folution efl plus ou moins étendue 6V fuivant 

Ja température des liqueurs. La folution du 

fulfate de fer efl la feule fur laquelle il agifïe 

d'une manière confiante, A peine un feul criflal 

efl-il en contact avec e l le , qu'on voit paraître 

des filets bleus qui s'étendent bientôt dans tonte 

la liqueur & lui donnent une teinte qui fe fonce 

peu -à -peu ; avec le tems la liqueur s'éclaircit 

& dépofe un magma de couleur bleue foncés 

tirant fur le noir. 

Si on met du fel gallique fur un charbon 

ardent , il brûle en s'enflammant & répand en 

même-tems une vapeur très-abondante qui a 

quelque chofe d'aromatique ; expofé fur une 

plaque de métal échauffé un peu fortement, 

il fe liquéfie, bouillonne, noircit & finit pat 

fe convertir en charbon. Pendant cette opé­

ration, il répand auffi une vapeur aromatique. 

On peut opérer la décompofition de ce fel 

& en recueillir les produits , en employant îa 

diflillation à la cornue. Pour cela, il faut chaufi 

fer graduellement la cornue jufqu'à ce qu'elle 

foit rouge. A c e terme on ceffe le feu, & lorfque 

les vaiffeaux font refroidis, on fépare le réci­

pient dans lequel on trouve une liqueur jaune 
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d 'une faveur acide & défagréable. On trouvé 

auffi une certaine quantité de fel gallique moulé 

dans le col de la cornue. La matière refiée 

après l'opération eft un véritable charbon un 

peu raréfié, qui s'incinère aifémeut lorfqu'onle 

brûle à l'air libre. / 

Pendant le cours- de la diftillation il paffe un 

fluide aériforme, qui efîayé par les moyens 

connus, a paru plus pur que l'air atmofphé-» 

rique. 

Si on diflille une féconde fois le produit de 

la diflillation, on obtient encore de l'aif pur ; il 

fe fublime auffi du fe l , mais en moins grande 

quantité que la première fois, il relie encore 

du charbon dans la cornue. 

En répétant ainfi plufieurs fois de fuite la 

même opération, on parvient à décompofer 

tout le fel gallique ; mais la décompofition 

s 'opère bien pins aifément, lorfqu'au lieu du fel 

concret on diflille la folution de ce même fel 

/dans l'eau. 

En effet, dès que la liqueur commence à d e ­

venir chaude, il fe dégage du gaz femblable à 

celui de l'opération précédente. Le fluide reçu 

dans le récipient efl fîngulièrement acide & 

contient encore du fel gallique non décom-

pofé. 

J o u i le produit de cette opération a été 

diflille 
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&fiillé de même cinq fois de fuite. II efl devenu 

de plus en plus acide ; toujours il a donné le 

même fluide aériforme, & toujours auffi il eft 

relié du charbon au fond de la cornue. 

Le produit fluide de la cinquième diflillaiion, 

quoique très acide, ne contenoit plus de fel 

gallique, il coloroit en verd la folution de fui-

fate de fer» 

Moitié du produit a été verfée fur de l'alcali 

de potafTe & l'autre moitié fur de la foude , 

la combina*ifon s'efl faite avec effervefcence ; 

les liqueurs font devenues jaunes & ont perdu 

une partie de leur tranfparence» Concentrées 

par une évaporation ménagée , elles fe font co­

lorées davantage, & avec le tems il s'efl formé 

des criftaux irreguliers très-bruns & d'une fa­

veur défagréable. 

On a efîayé de les purifier en les faifant 

fondre dans l 'eau, mais la folution a confervé 

la couleur b rune , & les criflaux qu'elle a pro­

duits n'ont pas été plus blancs & plus réguliers 

que les précédera. 

Ces fels fe font décompofés lorfqu'on les a 

expofés à une température fupérieure à celle 

de l'eau bouillante, & ont laiflé au fond du 

vaiffeau l'alcali qui leur fervoit de bafe. 

Des expériences qu'on vient de rapporter , 

il rcfulte ; 

Tome XVII. Aval D 
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Que l 'acide ou Tel gallique efl un coniM 

pofé d'oxigène & de carbone. Cette combinai-

fon , fans d o u t e , n'eft pas très-intime, puis­

qu'une chaleur peu confidérable, mais long-

tems continuée, fuffit pour la r o m p r e ; auffi 

a-t-on vu qu'un des premiers produits qui s'efl 

manifeflé lors de la diflillation de ce*t acide a été 

de l'air plus pur que celui de l'atmofphère , 

c'eft-à-dire , de l'oxigène combiné avec le ca ­

lorique j tandis que le carbone, qui efl natu­

rellement fixe, efl reflé au fond de lâ cornue. 

2 ° . Que l'acide gallique peut perdre les pro-* 

priétcs qui le caraflérifent & en acquérir de nou­

velles, en abandonnant une partie de fon radi­

cal , ou bien en reprenant une plus grande quan­

tité d'oxigène. C'efl pour cela, fans doute , que 

l'acide qui a paffé dans les récipiens à mefure 

qu'on répétoit las diflillations des produits de 

la première opération , ne reiTemblou plus à 

l'acide gallique , mais qu'il étoit réellement un 

acide nouveau. \ 

3 ° . Que malgré que l'acide gallique foit com-

pofé des mêmes parties cûnftituantes que l'.icide 

carbonique, il doit en différer efTentielIemem, 

quant aux propriétés, fi les proportions des par-

tics confiituantes ne font pas les mêmes dans 

les deux acides. Or comme la quantité de car­

bone que produit l'acide gallique eft confidéi 
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t ab le , tandis que celle qui compofe l 'acide 

carbonique efl infiniment petite , on peut juger 

aifément combien doit être grande la différence 

qui exifle entre les propriétés de l'acide car­

bonique & celles de l'acide gallique. 

4 ° . Quoique l'acide gallique foit effemielle-

ment différent de l'acide carbonique, il peut 

être converti en cet acide. En effet, il ne s'agit 

pour cela que de diminuer les proportions de 

la baTe ou augmenter celles de l'oxigène uni à 

cette bafe. C'ett auiïi ce qui s'opère actuelle­

ment dans la diflillation de la noix de galle 

entière, opération pendant laquelle on a vu qua 

lorfqu'on retire beaucoup d'acide carbonique, 

on obtient peu d'acide gallique, & vice versa* 

j " . Enfin que fi l'acide gallique diffère effen-

tiellement de l'acide carbonique par les prc*-

portions de fa bafe , il doit différer aufli beau» 

coup des autres acides végétaux connus, puif-

q u e , d'après l'examen qui a été fait deplufieurs 

de ces acides, OH a trouvé qu'ils contenoient 

deux bafes ou radicaux, favoir, l 'hydrogène 

& le carbone , tandis que l'acide gallique n'a 

produit que du carbone, & q u e , telles pré­

cautions qu'on ait prifeSj il n'a jamais été pof-

fible d 'obtenir , lors de fa décompofitîon, la 

moindre quantité d'hydrogène. 

Il efl vraifemblable cependant qu'à mefure 

D i j 
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quel'analyfe végétale fe perfectionnera, on re-^ 

connoîtra plufieurs autres acides qui feroienf 

dans le même cas. 

• Les parties conflituantes de la noix de galle 

une fois déterminées, il me reftoit à examiner 

le précipité qu'elle produit lorfqu'on la met en 

eontaâ avec une folution de fulfate de fer. Ce 

précipité, dont tant de chimiftes ont parlé, ne 

femble pas pour cela être mieux connu. 

• En effet, les uns l'ont confidéré comme du 

fer furchargé de phlogiflique dans l'état fec. 

D'autresj comme une combinaifon de ce mé­

tal avec une matière vraiment huileufe. 

Quelques - uns l'ont comparé au bleu de 

Pruffe. 

Enfin le plus grand nombre penfe que c'elî 

du fer combiné avec le principe aftringent. 

Pour favoir à laquelle de ces différentes opi­

nions il falloit donner la préférence , on a fou­

rnis le précipité à plufieurs expériences dont on 

va préfenter les réfultats. 

Examen des Précipités qui fe forment lorfqu'on 

mêle la Noix de Galle, fes différentes prépa­

rations & l'Acide Gallique avec une folution. 

de Sulfate de fer. 

S i , à une folution de fulfate de fer bien fa-
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turce & étendes dans beaucoup d'eau on 

ajoute un morceau de noix de g i l le , on ap-

perçoit la liqueur prendre une couleur purpu» 

rine dont la nuance efl t-rcs-foible. Avec le tems 

elle devient b leue , 6V finit par être fi foncée 

qu'elle paroît noire. Peu-à-peu il fe forme un 

précipité qui conferve en fcchant la couleur 

bleue. 

L'infufion d e galle, fa dëcoéfion, fa teinture 

à l'alcool, celle à l'éther, produifent à-peuprès 

un effet femblable. 

Pour trouver la caufe de la couleur purpu­

rine qui fe manifefle des les premiers inflans» 

de cette expérience, il fuffit de Te- rappeler que 

la noix de galle comient une partie colorante 

verte qui devient rouge lorfqu'elle efl mife en 

contact avec un acide» Or comme la décom-

pofition qui- a lieu- dans la circonfiance dont il 

s'agit n'en: opérée, aïnlï qu'on le démontrera 

bientôt , que parce que l'acide gaîlique fe fé-

pare des matières extradives, réfineufes & mu-

cilagineufes avec lcfquelles il étoit uni dans la 

noix de galle pour s'emparer du fer combiné 

avec l'acide fulfurique, il doit en réfulter que 

ce dernier acide devenu l ibre , peut agir fur la 

partie colorante verte & produire fur elle un 

changement analogue à celui qui a lieu, lorf-

<JUC la matière verte bien développée efl mife 
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en contact avec un acide ; mais comme ce 

changement efl; toujours fubordonné à la quan­

tité d'acide fulfurique qu'on emploie , & celle 

qui fe fépare lors de la décompofition du ful-

fate de fer étant peu confldérable , on conçoit 

que la couleur rouge dans notre expérience doit 

suffi être très-foible. 

Pour obtenir une précipitation abondante de 

fulfate de fer il faut employer beaucoup de 

noix de galle ; encore telle grande qu'en foit 

la quantité relativement à celle du fulfate de 

fer , ne parvient-on que difficilement à décom* 

pofer complettement ce felj il en relie prefqua 

toujours affèz pour qu'on puiffe le retirer en 

filtrant la liqueur qui fumage le précipité & le 

mettant à évaporer. 

- J'ai remarqué auffi qu'en faifant bouillir ta 

folution de fulfate de fer avec une quantité 

donnée de noix de galle, on obtenoit un pré­

cipité plus abondant que lorfque la même opé­

ration fe faifoit à froid, La liqueur qui fumage 

alors contient beaucoup moins de fulfate de 

fer , mais le précipité fe trouve allongé avec 

une afiez grande quantité de la matière réfi-

neufe que contient la noix- de galle q u i , en 

fe féparant pendant fébulliiion, s'eft, réunie avec 

le précipité. Cette matière n'adhère pas aux 

étoffes qu'on teint en noi r j auffi peut-on la 
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retirer aifément. C'efl elle qui produit cette 

pouffière abondante qui s'élève lorfqu'on fou-

met à l'opération du baguettage les chapeaux 

& étoffes qu'on a fait bouillir & qu'on a en -

fuite Iaiffé féjourner pendant quelques heures 

clans les bains de teinture préparés avec la 

noix de galle & le fulfate de fer ; c'efl elle auffi 

- qui rend fi épaifïe l'encre qu'on prépare par 

l'ébullition & qui forme au fond des bouteilles 

une grande partie dit dépôt q u ' o n t r o u v e au. 

bout d'un certain tems. 

Plus la folution du fulfate efl rapprochés 

& plus le précipité fe forme promptemer.t ; i l 

eft même quelquefois 17 abondant qu'il p ro­

duit un magma très-épais. 

Si à une folution de fulfate de fer précipi­

tée par la noix de galle ou fes teintures on. 

ajoute un acide très-étendu, aufîi-tôt la liqueur 

acquiert de la tranfparence 6V le précipité ell 

difïoHs; mais en faturant l'acide ajouté arec 

de l'alcali & prétentant en fuite de la noix de 

galle, le précipité réparons 

Il efl difficile, fans d o u t e , d e rendre raifon 

de ce phénomène car on conçoit avec peine 

comment l'acide gallique qui- décompofe le 

fulfate de fer , & qui en fe combinant avec l e 

inétal fépare l'acide fulfurique , peut à fon tour 

être féparé par une addition de ccdernier acide* 

D \% 
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Au refie, nous avons en chimie plufieurs exem» 

pies de décompofîtions femblables, dont la 

caufe eft encore inconnue. 

Tous les précipités de fulfate de fer faits 

fans le fecours de la chaleur, donnent à l'eau 

froide & chaude, dans lefquelles on les met di­

gérer , une couleur b leue ; mais bientôt fi on 

fait bouillir la liqueur, on voit la couleur dif-

paroî t re , & en même-tems il fe forme au fond 

du vaiffeau un dépôt bleuâtre qu i , féparé dit 

fluide qui la produit , & mêlé avec de l'alcali 

non cauflique, produit une effervefcence fen-

fible. 

Ce même dépôt diflille dans une re tor te , 

donne d'abord de l'air plus pur que l'air a t -

mofphérique ; il fe fublime enfuite de l'acide 

gallique concret. Lorfque l'opération efl ache­

vée , on trouve au fond de la cornue une ma­

tière noire , très-friable & infoluble dans les 

acides. 

A mefiire qu'on réitère les lotions du pré­

cipite qui fournit le dépôt dont on vient de 

parler , on voit ce précipité prendre une cou­

leur noire. Dans cet é t a t , il efl encore fo« 

iuble dans les acides. 

Si au lieu d'eau on a recours à l'alcool 

pour laver le précipité, les chofes fe patient 

autrement ; ce dernier fluide prend une cou-
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leur ambrée, fur tout fi on le fait chauffer; 

il rougit alors la teinture de tournefol & pré­

cipite la folution de fulfate de fer. Par l'éva-

poration fpontanée il laiffé un réfidu qui n'eil 

pas très-blanc, mais qui a toutes les proprié­

tés de l'acide gallique. 

Le précipité lavé avec l'alcool efl prefqu'auffi 

noir que celui qui a été traité avec l'eau. 

L'alcali non cauflique fluide fe mêle avec 

lui fans effervefcence. En faifant chauffer le 

mélange, il devient rouge & on obtient une 

diffolution complette. 

Si on répète cette dernière expérience avec 

le précipité non lavé , l'effervefcence devient 

fenfible; le mélange fe colore en jaune & finit, 

avec. le fecours de la chaleur, par devenir 

rouge. 

Tous les acides diffolvent plus ou moins le 

précipité non lavé. L'acide nitreux efi celui de 

tous dont l'action efl la plus marquée; à peine 

le touche t-il qu'il le convertit en un oxide 

jaune tirant fur le rouge; il fe dégage en même-

tems beaucoup de calorique & de gaz nitreux. 

Le précipité non lavé & féché mis fur un 

charbon ardent, brûle fans donner de fumée-, 

la combuffion continue & dure même affez 

long- tems, à la manière du pyrophore , malgré 

que ie charbon foit retiré, Lorfqu'elle efl ache-
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v é e , il refle une poudre ochreufe trcs-divifée 

qui n'eit plus foluble dans les acides ni atti-, 

rable par l'aimant. 

Le même précipité diltillé à feu nud, donne 

d e l'air plus pur que l'air atmofphérique; pour 

l 'obtenir , il n'eft pas néce(Taire d'employer 

beaucoup de feu. i l fe fublimé auffi de l'acide 

gallique fous forme concrète ; en augmentant 

le feu on obtient quelques gouttes d'une li­

queur qui contient encore de l'acide gallique 

en diuokuion. 

Enfin lorfque la cornue commence à rou­

gir , il pafTe de l'acide carbonique en affez 

grande quantité. 

Rien n'eu plus difficile que de conduire cette 

opération jufqu'à la fin. Pour peu qu'on di­

minue le feu, il fe fait une prompte abforp-

tion qui détermine l'eau de la cuve à panerr 

dans la cornue & la met en danger d'être calTée. 

Après la diftillation, on trouve une matière 

d'un beau noir fur laquelle les acides n'agiP-

fent pas ; mais avec les alcalis caufliques, fur-

tout fi on emploie l'ébullitioii, elle devient 

rouge. 

Il efi bon d'obferver que ce réfidu de la 

diflillation mis fur un charbon ardent, fe con­

vertit fur-le-champ en une poudre ochreufe 

& ne préfente pas les puénoiûciîcs de la. cora* 
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buftion, que j'ai dit avoir lieu lorfqu'on opéra 

de même fur le précipité non lavé. 

Le précipité l avé , foit avec de l 'eau, foit 

avec de l'alcool diftillé à feu n u d , donne pour 

tout produit de l'air plus pur que Pair atmos­

phérique ; ce qui refte après la diflillation fa 

comporte comme le réfidu de l'opération pré­

cédente. 

Si au lieu d'employer la noix de galle on 

fes différentes teintures, on a recours à l'acide 

gallique concret obtenu par la fublimation, ou 

purifié par la criflallifation, la précipitation du 

fulfate de fer s'opère plutôt & plus coni-

plet tement , mais on ne vok pas de couleur 

purpurine fe manifefler dans l'inflant du m é ­

lange , ce qui ne doit pas furprendre, puifque 

dans ce cas , il n'y a pas de partie colorante 

verte fur laquelle l'acide fulfurique du fulfate 

de fer puiffe agir. 

Si on diflille ce précipité à feu nud, on n'ob­

tient qu'une très-petite quantité de produit fluide 

dans lequel il n'y a pas d'huile. Le charbon 

qui refle après la diflillation, n'efl pas non plus 

auffi confidérable que celui de la diflillation 

des précédens précipités. 

Les expériences qu'on vient de rapporter 

offrent plufieurs réfultats intérefTans dont le 

rapprochement me paroû devoir conduire à 
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la connoiffance des parties conflituantes des 

précipités que j'ai examinés. 

i ° . La couleur bleue qu'acquiert l'eau dont 

on fe fert pour laver les précipités, ne peut 

être attribuée qu'à la diifolution d'un corps 

uni aux précipités & qui les coloroit auffi en 

b l e u , puifqu'à rnefure que l'eau le fépare, 

les précipites deviennent noirs. 

2 ° . Ce corps colorant eft certainement peu 

foluble dans l'eau, puifqu'il faut employer une 

très-grande quantité de ce fluide pour l'extraire 

du corps avec lequel il efl u n i , & que dès 

que l'eau qui le tient en diifolution commence 

à s'évaporer, il fe précipite & produit le dépôt 

b i en , dont on a parlé. 

3 0 . Ce corps colorant efl un véritable gál­

late ou fubfiance faîine, dans la compofition 

de laquelle entre l'acide gallique, puifqu'en 

la diflillant à feu nud on retire une partie de 

cet acide entier & non décompofé fous la forme 

de fleurs, & une autre partie décompofée, 

c'efl-à-dire, de l'air pur produi t , qui efl pré-

ciférnent le même que celui qu'on obtient 

lorfqu'on diflille auffi à feu nud de l'acide gal­

lique feul. 

4 0 . La bafe à laquelle l'acide gallique efl uni 

dans le fel colorant dont il vient d'être queflion, 

efl de l'oxide de fer carboné; auffi le trouve-t-oa 
i 
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fous cet état lorfqu'on féparc feulement l'acide 

gallique combiné avec lui. 

5"°. I l paroît que fi l'eau peut féparer des 

précipités le fel qui les colore èn bleu , l'al­

cool n'en fépare que l'acide gallique, dans ce 

cas , il décompofe le gallate de fer Se s 'em­

pare de fon acide, qui abandonne par ce moyen 

la bafe à laquelle il étoit un i ; c'efl pour cela^ 

(ans doute , que l'alcool employé à laver le 

précipité, au lieu de fe colorer en bleu , 

comme l'eau qui fert au même ufage, ne con­

tracte qu'une teinte ambrée , & qu'évaporé 

jufqu'à ficcité, il donne un réfidu qui a toutes 

les propriétés de l'acide gallique. 

6 ° . L'alcali fixe paroît décidément avoir plus 

de rapport avec l'acide gallique qui entre dans 

la compofition de ce fel colorant, que la bafe 

avec laquelle cet acide efl un i , puifque fi on 

le mêle avec ce fel ou fimplement avec le 

précipité qui n'a pas été lavé & qui , par con-

féquent, contient encore ce même fel, il fe 

fait auffi-tôt une effervefeence fenfible. 

7 ° . Enfin, il paroît démontré que le pré­

cipité qui refte après que par des lotions, on 

A féparé le fel colorant ou gallate de fer eft 

AUFFI un véritable oxide de FER carboné, fem-

blable à celui qu'on trouve lorfqu'on a enlevé 

feulement l'acide du gallate dont on vient dè 

parler. 
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D'après ces différentes obfervatîonj, on périt* 

conclure que l'acide gallique eft de toutes les 

parties conflituantes de la noix de galle la feule 

qui décompoTe le fulfate de fer, puifquej 

foit qu'on opère avec l'acide gallique pur t 

foit avec la noix de galle ou fes différentes 

préparations, la décompofition a toujours lieu. 

On doit faire remarquer aufli qu'il exifle une 

grande différence entre les précipités formés 

par l'acide gallique pur & ceux formés pai la 

noix de galle & fes préparations. 

Les premiers font un mélange d'oxide de fer 

& d'un fel gallate de fer ; les autres au con­

traire, indépendamment de ces deux fubftances, 

contiennent encore une certaine quantité de cette 

madère réfineufe qu'on a dit exifler dans la noix 

de galle. 

En effet, comme elle ne doit fa folubilité dans 

différens fluides qu'à l'acide gallique qui eft uni 

avec elle , elle doit fe féparer dès Pinflant que 

cet acide la quitte pour fe combiner avec le ferj 

aufli fe mêle-t-elle avec le précipité dont elle 

augmente confidérablement le poids, 

Au rel ie , on conçoit que la quantité de ré-

Cne , qui fe fépare dans ce cas , doit varier fui" 

vaut que les procédés employés auront été plus 

ou moins favorables à fa féparation ; par exem­

p l e , il eft 'prouvé que fi on fait bouillir la noix 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rie galle, ou quelques-unes de fes prépara­

tions avec une folution de fulfate de fe r , ofl 

eft sûr d'avoir un précipité plus abondant que 

lorfqu'on opère à froid, parce qu'alors la cha­

leur, en facilitant la combinaison de l'acide gal­

lique avec le fer, détermine en même tems le 

rapprochement des molécules réfineufes & rend 

par cela même leur précipitation plus prompte 

& plus abondante. On voit donc que fi les 

précipités faits par la noix de galle ou fes pré­

parations , doivent var ie r , ceux opérés par 

l'acide gallique ne doivent pas préfenter de 

Semblables différences, puifqu'iîs ne contien­

nent pas de corps étrangers. 

Quant au fer que j'ai dit être dans ces deux 

précipités fous l'état d'oxide carboné, il paroît 

qu'il ne doit Ta couleur noire qu'au charbon qui 

lui a été fourni par l'acide gallique qui s'eft dé -

compofé pendant la précipitation. J'ai démontré 

en effet dans le cours de ce mémoire qu'il fufîî-» 

foit de faire diffoudre cet acide dans l'eau, pour 

que fa folution acquît très - promptement , 

fur-tout à l'air l ibre , une couleur brune qui ne 

peut être due qu'à la Séparation du carbone qui 

fervoit de radical à cet acide. Mais fi la dé -

compofition de l'acide gallique dans l'eau feule 

fe fait auffi aifément, on conçoit qu'elle doit 

être plus prompte encore & plus marquée dans 
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l'eau qui contient du fulfate d e fer. II ne doit 

donc pas être étonnant que l'oxide de fer ait 

une couleur noire, & que cette couleur devienne 

d'autant plus fenfible qu'on fépare par des l o ­

tions répétées le gallate de fer qui l'a accom­

pagné pendant fa précipitation. Il n'eft pas dou­

teux que fi on pouvoit trouver un moyen 

d'opérer fur le champ & complettement la 

décompofition de l'acide gallique lorfqu'on le 

met en contad avec le fulfate de fer, ou s 'oppo-

fer à la formation du gallate de fer ; il n'eft 

pas douteux, dis-je , que le précipité ne parût 

très-noir dès l'inftant même de fa production, 

parce qu'alors on n'auroit que de l'oxide de fer 

carboné; niais jufqu'ici je n'ai pu obtenir un 

femblable réfultat. Au refle, ce qui ne peut 

avoir lieu avec la noix de galle s'opère aifé-

inent avec d'autres fubflances végétales dites 

aflringentes & fur-tout avec l'écorce de chêne. 

J e me propofe de préfenter inceffamment à 

l'académie le travail que j'ai fait fur cette écorce, 

d'après lequel je crois pouvoir prouver que 

l'acide gallique qu'elle contient étant dans un 

état abfolument différent de celui où il fe trouve 

dans la noix de galle, les précipités qu'on ob ­

tient avec ces deux fubflances au moment de 

leur formation ne doivent pas fe reffemblcr. 

En récapitulant maintenant tout ce qui a été 

dit 
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dit dans ce mémoire, on voit que la noix de 

galle efl compofée de corps muqueux, d'une* 

véritable matière exuaftive, d'une efpèce de 

réfine particulière, d'une partie colorante ve r t e , 

d'un acide connu fous le nom d'acide gallique 

Si d'un tiffu ligneux. Toutes les fubftanc.es, 

excepté le tifTu ligneux, font dans une forte 

de combinaifon d'où réfulte un corps foluble 

dans Teau & dans l'alcool. C'efl à ce corps 

tout entier, & non à un principe particulier, 

comme on l'avoit cru, qu'appartient effentielîe-

ment ta faveur aflringente, pnifque, lorfqu'on 

parvient à féparer les parties qui la compofent , 

on ne trouve dans aucune la faveur dont il s'agit. 

Parmi les parties compofant la noix de 

galle, une des plus remarquables efl l'acide 

gallique. La facilité avec laquelle il fe décom-

pofe m'a fourni les moyens de reconnoître que 

fes parties conflituantçs font l'oxigène éVle car­

bone dans des proportions différentes de celles 

qui produifent l'acide carbonique. 

Je crois auffi avoir démontré que c'efl cet 

acide feul, à raifon de fon affinité avec le fer, 

qui efl plus grande que celle de l'acide fulfu-

rique avec ce métal, que c'efl , dis-je , cet 

acide q u i , en opérant la décompofition du ful­

fate de fer, produit une grande partie du pré­

cipité dont on a parlé. 

Tome. XVII. Avril 170j.' E 
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Enfin j'ai fourni des preuves que ce préci­

pité, lorfqu'on opère avec de l'acide gallique 

pur, eft un mélange d'oxide de fer carboné 

& d'un gallate de fer formé par la combinaifou 

de l'acide gallique avec ce métal ; mais que 

lorfqu'on a recours à la noix de galle ou à fes 

préparations , le précipité contient de plus une 

certaine quantité de réfine. . 

En terminant ici ce mémoire, il s'en faut de 

beaucoup que je croye avoir épuifé tout ca 

qui étoit à faire fur la noix de galle ; j'ai in* 

diqué les différentes parties dont je préfum-e 

Cette fubflance compofée j mais il efl pofîible 

que (j'autres ayent échappé à mes recher­

ches. Je defire donc que les chjmjftes répètent 

mes expériences, les varient & rectifient le* 

erreurs que j'ai pu commettre. L'acide galli­

q u e , fans doute, fixera leur attention, Si je 

rie doute pas qu'ils ne parviennent à lui trou­

ver des propriétés qui deviendront d'autant plus 

întéreflàntes à connoîire, qu'en même rems 

•qu'elles tourneront au profit de la fcience , elles 

pourront encore devenir utiles à l'art -de la 

teinture. 
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Lecheries imbrîcati. L. Les Lichens imbriqués. 

E vingt efpèees connues de ce lichen, nous; 

çn pofTédons en Suède environ 17 , & à l'ex-r 

ception du lichen rigidus, toutes les autres 

croifTent aux environs de Nordkioping- Six ou 

fept efpèces font utilement employées dans Ie$ 

pays mêmes; nos teinturiers en favent tirer, 

plufieurs couleurs très-brillantes & durables, Ces 

lichens fe trouvent par- tout en t rès-grands 

abondance v & l'on pourroit en exporte* an­

nuellement plufieurs milliers, comme on le fai$ 

dans les environs de Bahus , où le lichen car-

tareus croît en fi grande abondance fur les ro­

chers , qu'on en recueille annuellernent 7 -poo 

fchiflpfund ( environ 3600 livres d e - F r a n c e ) , 

qui paffent jous dans les pays étrangers. 

Quoique les lichens imbriqués ne fournifTent 

E ij 

Y», . . . . . ,—m _ 4 

S U Ï T Ê D U M É M O I R E 

Sur la propriété tincloriate des Lichens ; 

Par M. W E S T R I K G . 

VOYEZ ANNALES CHIMIQUES, VOL. RJ", DÉCEMBRE n?i. 
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{a) Le fafranum donne au premîe* une couleur 

jaune , qui enfuite fe change en rouge. 

point des couleurs auffi variées que les lichens-

lépreux, ni d'auffi brillantes que les lichens om» 

biliqués, on £n peut cependant retirer prefque 

toutes les nuances de couleurs jaunes & brunes. 

La couleur jaune eft la plus commune en 

Suède , & il eft affez remarqNable que cette 

couleur eft celle que la nature a répandue par­

tout avec la plus grande profufion , ce qui s'aé-

corde affez bien avec la nouvelle doctrine fuf 

l'origine des couleurs, Le jaune peut donc être 

regardé de droit comme couleur ' primitive , 

puifque la fimple chaleur foutenue fuffit pour 

la changer en b run , violet & mordoré. Il efl 

très-probable que la couleur brune & rouge ne 

font fouvent que de fimples variétés de la jaune. 

Dans mes effais fur les lichens imbriqués, j'ai 

été à même d'en faire l'obfervation, & le li­

chen pulverulemus m'a procuré par les mêmes 

m o y e n s , en premier une teinture j aune , en-

fuite une b r u n e , & à la fin une couleur puce 

& un violet, que l'on peut changer en rouge 

en faifant ufage de la diflblution d'étain (a). 

Par une chaleur plus long-tems foutenue, il 

peut fe faire que la combinaifon de l 'hydro­

gène avec l'oxigène accélérât ce changement. 
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M. Berthollet (a) croit que ces deux principes 

réduifem les parties colorantes pour ainfi dire 

en charbon , & que de leur effet, comme des 

proportions dans lefquelles elles fe trouvent, 

dépend la différence des couleurs. Il fuppa-

fe également, & comme je crois avec rai-

fon , que l'acide nitreux t le fulfurique , aiafi 

que i{e muriatique oxigéné, lorfqu'ils changent 

le jaune en noir , brûlent pour ainli dire les 

parties colorantes. M. Schéeïeavoitdéjà prouvé, 

dans fon ouvrage fur l'air & le feu, par une 

fuite d'expériences, que le changement des 

couleurs dépendoit du degré de chaleur Se des 

proportions de l 'hydrogène; ce même clmnifle 

a découvert que la couleur rouge en contenoit 

la plus grande quantité. 

(a) J'ai lu avec plaifïr les clémsns de l'art de la 

teinture , que JVf. Bçrthollet vient de publier. Ce chi-

mifte y dit que Hellot avoit déjà proposé d'efTayer les 

parties tinctoriales des lichens , avec un mélange de 

chaux & d'ammoniaque. Si j'avois eu plutôt connoiT-

fance de cette propafîtion de Hel lo t , je ne l'aurois pas 

donnée pour mon invention , quoique je puifTeme l'ap­

proprier de droit, car en cherchant une fubrhnce qui 

pouvoit remplacer l'urine , l'idée m'en vint naturelle­

ment. Je trouve dans un de nos Journaux économiques, 

que ma méthode vient d'être mité en ul ige par un de 

mes compatriotes, & comme j'apprends, avec beaucoug 

de fuccè». 
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Le lichen pulverulentus, dont je viens dâ 

parler , donne en premier une couleur jaune. 

L'oxigèue de l'eau fe combine donc avec l'hy­

drogène contenu dans ce l ichen, combinaifort 

qui produit la dilTolution & le changement des 

parties colorantes. En expofant ce lichen à la 

macération chaude, ou au degré de chaleur de 

la troifième clafTe , ce qui produit un dévelop-* 

pement plus confidérable de l 'hydrogène, la 

couleur jaune fe change en brun & tire enfuite 

fur le rouge. Je paffe ici fous filence les dé-

veloppemens plus-circonflanciés de cette théo­

rie , pour rendre raifon des réfultats de mes ex­

périences. 

2. Lichen euridus Swar^ii. ( Morvelat en Sué­

dois. ) Ce lichen fe trouve à Sandevick, près 

de la mer ; il y efl rare. 

Sur laine, d'après la nouvelle méthode avec 

la chaux & l 'ammoniaque, & une digefiion de 

douze heures , il m'a donné un brun jaunâtre 

très-clair. Avec le muriate de foude & le ni­

trate de potaiïe, & une digefiion de dix heures 3 

un gris jaunâtre très-foncé ou boue [de Paris. 

Sur- foie. Par le muriate de foude & le ni­

trate de potaffé, & une digefiion de dix heures, 

j'ai obtenu un très-beau gris jaunâtre. 

£. Lichen çenirifugus. Lin. ( Winter laf. ) Ce 

îichen riche en parties colorantes efl très-corn-» 
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BUin chez nous , il croît fur prefque toutes les 

pierres. 

Sur laine. Avec la Coude & la potaffe ( ert-

employant quatre grains de chaque fur un gros 

de lichen ) inftifé à froid pendant quelque tems, 

& une ébullition d'une heure , il a communi­

qué à la laine un beau jaune de cire. En pro­

longeant l'infufion [ufqu'au douzième jour , & 

puis boflillie pendant une demi-heure, la laind 

s'eft trouvée teinte en jaune brun clair. Digéré 

pendant deux jours dans l'eau pure , te fil da 

laine qui avoit été apprêté précédemment aved 

le fulfate de potaffe, a pris un beau brun ou 

Couleur d'évêque. Avec le muiiate de foude & 

le nitrate de potaffe (a) & nne digefiïon dâ 

douze heures, enfuite bouilli pendant une demi-

heure , il m'a donné un orange très-vif. La 

même fil > trempé dans du jus de citron, Se 

traité d'après la manière-précédente, s'eft trouvé 

teinj en carmélite très-b^au ; le fil apprêté a.ve<« 

la diflolution d'étain, & .bouilli pendant vue 

demi-heure avec du tnuriate de foude & le ni­

trate de potaffe, a contracté un carmélite jau> 

nâire. Digéré pendant fîx heures avec du m m 

( a ) J l ai employé fui? chaque gros de lichen quaw* 

grains de nitraie de potaiTe SE autant de murlate d t 

leude. 

E iv 
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ríate de foude & le nitrate de potaffe, le fil de 

laine s 'eil ' trouvé teint en couleur d'évêque. 

Après huit heures de digeilion dans de l'eau-

de-vie, le fil de laine y a pris un jaune d'orange 

affez clair; une digeilion de feize heures dans la 

même liqueur a changé cette couleur en rouge 

brun trcs-obfcur. 

Sur foie. La foie qui avoit rene pendant trois 

femaines dans un apprêt froid compofé defoude 

& de potaffe, puis bouillie dans le même apprêt 

pendant une heure, a pris un jaune de paille 

très-pâle. D'après la nouvelle méthode, & après 

avoir été traitée à froid pendant douze heures , 

puis bouillie pendant une heure , la foie s'eil 

trouvée teinte en noifette claire. Avec le mú­

ñate de foude, le nitrate de potafïe, ¿V une 

digeilion de vingt-quatre heures , puis bouilli 

pendant demi-heure, j'ai obtenu un jaune orangé 

clair d'un bel éclat. Traitée de la même manière, 

la digeilion n'ayant duré que fix heures , la 

foie a pris un jaune orange plus foncé que le 

précédent & d'un beau lufîre. Dans l'eau-de-

v i e , & une digeilion de huit heures , j'ai ob­

tenu un carmélite très-beau & d'un beau lultre ; 

en prolongeant la digeilion jufqu'à feize heures., 

ce bain avoit procuré 4 la foie une couleur en­

core plus- foncée. 

L. 5- Lichen faxatïlis. Lia, ( Síenlof. ) Ce U-
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chéri TOUT au(fi riche en parties colorantes que 

le précédent, eft également très-commun en 

Suède, c'efl celui dont on fait le plus d'ufage 

dans les campagnes. 

Sur laine. Avec la foude c* une préparation 

préliminaire de huit jours , puis bouillie une 

demi-heure, la laine s'eft trouvée teinte en 

jaune de cire. D'après la nouvelle méthode , 

& ayant été infufé pendant quatorze jours à 

froid, puis bouilli une demi-heure, j'ai obtenu 

une couleur nankin. Avec le muriate de foude 

& le nitrate de potafTe & une digefiion de 

fix heures, un jaune orange très-faturé & très-

vif : une digefiion de 24. heures a donné à 

cette couleur une nuance un peu plus foncée 

& très-brillante. Après 4.8 heures de digefiion 

j'ai obtenu une couleur puce ou un brun 

ronge très-faturé & très-brillant ; cette cou­

leur eft devenue d'un ton plus foncé , après 

avoir été bouillie pendant une demi-heure dans 
T 

une eau de favon , au refle, elle n'y a rien 

perdu de fon éclat. Avec de l'eau (impie fans 

addition, ce lichen après avoir été digéré pen­

dant 24. heures , m'a donné une belle couleur 

d'évêque. J'ai obtenu la même couleur en trai­

tant ce lichen avec le muriate de foude 8c 

le nitrate de potaffe, le bain ayant bouilli pen­

dant une heure & demie. Digéré pendant deux 
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jours dans du vinaigre diflillé , la laine s'eft 

trouvée teinte en beau brun. L'eau-de-vie dans* 

laquelle on avoit laiffé ce lichen en digellion 

pendant ¡24. heures , en a extrait une couleur 

rouge brun rrès-faturée; la laine qui avoit été 

teinte dans ce hain fut enfuite bouillie pen­

dant une demi-heure dans de l'eau de favon» 

mais elle n'y avoit rien perdu de fa couleur, 

elle étoit même devenue un peu plus foncée. 

Sur foie. Avec de la fonde & infufé à froid 

pendant trois jours , puis bouilli une demi-

heure , brun noifeite ayant un beau luflre. 

D'après la nouvelle méthode infufé à froidv 

pendant onze jours , puis bouilli pendant une 

demi-heure , couleur de paille obfcur. Avec 

le muriate de fbude & digéré pendant fix heu­

res, un jaune, orange clair de beaucoup d'éclat j 

en prolongeant la digeflion pendant 24 heures,, 

la couleur précédente avoit pris un ton un peu 

plus foncé & confervé fon premier éclat. La-

foie ayant été bouillie avec les ingrédiens pré-

cédens pendant une heure & d e m i e , a con-» 

traélé une couleur carmélite claire; avec d u 

vinaigre dans lequel ce lichen avoit relié en 

digeflion pendant dix-huit heures , il a cona-j 

Hiuniqué à la foie un carmélite plus foncé que 

l'étok le précédent. Digéré pendant 24 heures 

dans de l 'eau-de-vie, ce lichen a procuré h, 
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la foie un carmélite d'un ton pins brun que 

le précédent ; cette couleur ne s'efi point trouvée 

altérée, après que la foie avoit été bouillie 

pendant une demi-heure dans l'eau de favon J 

Pacide nitreux n'avoit non plus attaqué cette 

couleur. Avec le muriate de foude, & une di-

geftion de trois jours , une belle couleur d'évc* 

que ; le même traitement, & line digefliori 

de quatre-vingt-feize heures , a procuré à la 

foie une couleur capucine. 

<j. Lichenparietinus. Lin. (Wag-laf.) Ce lichen 

fiflez commun en Suède, fe trouve par préfé­

rence fur les peupliers & les faules. 

Sur laine, D'après la nouvelle méthode, in-

fufé à froid pendant quatorze jours , puis bouilli 

Une demi-heure, la laine* fut teinte en ventrd 

de biche très-beau. D*après la même méthode, 

le lichen ayant éré tenu en digeftion pendant 

vingt-quatre heures & bouilli pendant deux 

heures, un ventre de biche tirant fur le jaune 

plus que le précédent. Il mérite d'être obferve, 

que ce mélange d'après une fimple mfufion éV 

extraction prend une belle couleur femblable 

a celle de la laine rouge de Florence; peut-

<être qu'on ponrroit en retirer titre affez jolie 

couleur pour la détrempe. Avec le muriare 

de foude & le nitrate de potaffe, bouilli pen­

dant une h e u r e , ce lichen a communiqué à la 

laine une couleur de paille rrès-belle. 
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Sur foie. D'après la nouvelle méthode, in-

fufé pendant quatorze jours & bouilli pendant 

vne demi-heure , la foie a pris une couleur 

ventre-de-biche très-belle & brillante; la foie 

a obtenu une couleur femblable à la précédente^ 

mais plus claire, lorfque ce lichen avoit été in-

fufé pendant vingt-quatre heures & bouilli pen­

dant deux heures. Avec le muriate de foude 

le nitrate de potafTe, bouilli enfuite une demi-

heure , la foie fe trouva teinte en jaune de paille. 

C e même lichen produit , comme l'on vo i t , 

différentes nuances, les unes tirant fur le rouge, 

les autres fur le jaune. 

j " . Lichen microphyllus Swarzii. ( Smablads-

laf. ) Ce l ichen, qui reffemble à une terre vé­

gétale no i re , n'eft pas commun en Suède ; 

celui qui nous a fervi pour nos effais fut trouvé 

jprès de Mechlberg, au pied d'une montagne. 

Sur laine. D'après la nouvelle m é t h o d e , 

jnfufé à froid pendant fîx jours & bouilli pen­

dant une journée entière, j'ai obtenu un brun 

noifette .•- la même couleur a pris une nuance 

plus foncée, en ne tenant point en infufiorj 

ce lichen» mais en le faifant d'abord bouillir 

pendant une heure & demie ; en continuant 

l'ébullition encore pendant une demi-heure, 

cette couleur a pris un ton encore plus obf-

.cur. Avec la foude & une ébullition d'une 

heure , brun jaunâtre. D'après la nouvelle mé-
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t r iode, & digéré pendant deux jours, ce li­

chen a communiqué à la laine une couleur 

canelle claire; digéré pendant trois jours dans 

de l'eau-de-vie, brun clair tirant fur le rouge; 

en prolongeant cette digefiion pendant un jour, 

la même couleur a pris un ton plus obfcur, 

qui la rend très-belle. 

Sur foie. D'après la nouvelle méthode, in-

Fufé à froid pendant fix jours, & bouilli pen­

dant une h e u r e , la foie s'eft trouvée teinte 

en jaune de paille d'un joli luftre. Bouilli 

pendant une demi-heure de plus, la couleur 

précédente perd de fon intenfité & devient 

plus pâ le ; elle fe change en couleur feuilla 

morte , en continuant l'ébullition pendant deux 

heures. Avec la foude, bouilli pendant une 

heure , j'ai obtenu une belle couleur noifette 

très-claire. D'après la nouvelle méthode , d i ­

géré pendant deux jours , brun noifette obf­

cur. Digéré avec de l'eau-de-vie pendant trois 

jours, ventre de biche. 

6. Lichen pulverulentas. Schreb. (Puîverlaf. ) 

Ce lichen croît par-tout fur les montagnes & 

Tur les rochers, dans nos environs il n'eft pas 

trop commun. 

Sur laine. D'après la nouvelle mé thode , 

Infufé à froid pendant vingt-quatre heures, j'ai 

obtenu une couleur chamois très-belle. D'après 
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la même méthode & une digeflion d'une heure j 

jaune citron : après quatre heures de digeftion, 

la laine y a pris uq merde d'oie clair; cette même 

couleur a pris un degré d'intenfité plus fort en 

prolongeant la digeflion pendant vingt-quatre 

heures ; après quatre-vingt-feize heures de di. 

geflion, la laine avoit obtenu une très-belle 

couleur puce. D'après la nouvelle méthode , 

fans l'avoir fait infufer & digérer, mais bouilli 

pendant une demi-heure , ce lichen a coin,-

muniqué à la laine un jaune de cire obfcur. 

Une digeflion de fïx jours , le fi'l de laine ayant 

çté précédemment apprêté avec de l'alun ro­

main , m'a procuré un beau carmélite; cette 

couleur a réfiflé pendant vingt minutes à Peau 

de favon, dans laquelle je faifois bouillir le 

fil de laine, fans éprouver la moindre altérar 

tion. Digéré pendant deux heures dans du vi­

naigre, ce lichen a communiqué à la laine une 

couleur carmélite alfez claire. 

Sur Joie. D'après la nouvelle méthode, in­

fufé pendant vingt-quatre heures à froid , la 

foie s'eft trouvé^ teinte en jaune de paille très-

beau, approchant du chamois. Bouilli pendant 

trois-quarts d'heure avec l'ammoniaque & le 

muriate de foude, ce lichen m'a procuré, un 

brun noifette d'un beau luftre. D'après la nou­

velle méthode , infufé pendant quatorze jour* 
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à froid , un jaune citron ; une digefiion 

de fix jours a procuré à la foie une couleur 

feuille morte ou brun d'ombre & un brun de 

foie fort obfcur , en la biffant en digefiion 

pendant dix jours 8c dix nuits avec le même 

Jichen. La foie ainfi teinte ayant été repafTée 

dans de l'acide muriatique affoibli, la couleur 

précédente s'efl changée en- ventre-de-biche 

.très-foncé & d'un beau luflre. Une digefiion 

de vingt-quatre heures a procuré à la foie tin 

violet foncé tirant fur le puce d'un joli luflre. 

En reparlant la foie dans une diffolution d'é-

tain affoibli, la couleur s'efl changée en mor­

doré. 

7 . Lichen omphalodes. Lin. ( Alaforel laf. ) 

C e lichen très-commun fur nos montagnes 

donne une couleur brune affez faturée. 

Sur laine. D'après la nouvelle méthode 8c 

une digefiion de fix jours , j 'en ai retiré un 

brun canelle très-beau. Une digefiion de trois 

jours m'a procuré également un brun canelle 

plus faturé que le précédent. 

Sur foie. D'après la nouvelle méthode 8c 

une digefiion de trois jours , brun noifette très-

beau, 8c brun rouge très-faturé. Après avoir 

prolongé la digellion pendant douze jours , la 

foie teinte de celte couleur ayant été repafîee 

dans de l'acide nitreux affoibli, la couleur s 'dî 
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trouvée changée en ventre-de-biche obfcur ayant 

beaucoup de luflre. 

8. Lichen diffufus, Wehtri. ( Sprid Iaf. ) Ce 

lichen qui n'etl pas trop commun fe trouve 

ordinairement fur les montagnes. 

Sur laine. D'après la nouvelle méthode & 

bouilli pendant une demi-heure , il a commu­

niqué à la laine un gris jaunâtre. En fe fer-

vant de la même méthode , le lichen ayant 

été digéré pendant quatre jours , la laine a pris 

un brun clair. Quelques eflais que j'ai faits en 

petit avec ce lichen, me font croire qu'on peut 

même en retirer une couleur jaune & un verd 

de piftache; mais comme je n'ai pu me pro­

curer une quantité fuffifante de ce végétal, je 

n'ai pas pu pouffer plus loin mes expériences 

pour m'en affurer pofitivement. 

Sur foie. D'après la nouvelle méthode & une 

ébullition d'une heure , ce lichen m'a procuré 

un jaune de paille pâle. En fuivant la même 

méthode & en fubflituant à l'ébullition une 

digeilion de quatre jours , j'en ai obtenu un 

brun noifette ; une digefûon de huit joins 

a donné une couleur d'olive clair ou feuille 

mor te . 

o. Lichen falunenfis. Lin. ( Fahln laf. ) Ce 

lichen croît en petite quantité fur une mon­

tagne près Wei lerby, dans les environs de 

Nordkicping; 
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Nordkiopiug; il eft plus commun dans les pro­

vinces feptentrionales de la Suède. 

Sur laine. D'après la nouvelle méthode, in-

Fufé pendant huit jours à froid, bouilli enfuite 

pendant une heure , j 'en ai tiré une couleur 

grife. Infufé à froid dans de l'urine pendant 

huit femaines, & digéré pendant trois jours , 

j 'en aî obtenu un brun canelle très-obfcur & 

très-beau* 

Sur foie. D'après la nouvelle méthode, & 

bouilli pendant une heure , il avoit communi­

qué à la foie un gris-dè-lin. 

10. Lichen Stygius. L. (Blackalls laf. ) C é 

lichen fe plaît fur les montagnes de la Suède 

& s'y trouve en allez grande quantité. D'après 

des effais plufieurs fois répétés avec toute l'at­

tention Si plus de foins que je n'avois e m ­

ployé dans d'autres procédés , je n'ai point 

pu tirer de ce lichen, ni couleur rouge ni vio­

lette, comme plufïeurs perfonnes l'avoient pré­

tendu. Je crois par cette raifon qu'on a con­

fondu cette efpèce de lichen avec une autre. 

Sur laine. Avec le muriate de foude &' le 

nitrate de potaffe, bouilli pendant une heure , 

ce lichen m'a procuré une couleur jaunâtre. 

D'après la nouvelle méthode & une digeflioh 

de huit, jours, le fil de laine ayant été pré­

cédemment apprêté avec de l'alun gris jaunâtre, 

Tome XVIL Avril F 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t% A N N A r Ë 

traité de la même manière & infufé pendant 

12 jours, fans que le fil de laine eût été pa(ïe 

à l 'alun, un brun de canelle. 

Sur foie. Infufé à froid pendant trois femaines 

dans de J 'urine, puis bouilli pendant deux 

heures avec de la chaux, la foie s'eft trouvée 

teinte en bran naifette^ une ébuilition entre­

tenue pendant deux heure* , a procuré un ton 

plus foncé à la foie. Avec le muriate de foude, 

le nitrate de potaffe 8c la chaux v i v e , avec 

lefquels ce lichen avoit *té bouilli, il a com­

muniqué à la foie un beau brun noifette, mah 

/ans luflre. ' ' • 

ÏI., Lichen phyfod«s* -Lin. ( Bjork-laf. J Dè 

^ous les lichens qui croiffent en Suède , c'eft 

Je plus commun, tous les arbres dans nos forêts 

en font tapiffés ; on le rencontrie également 

fur les montagnes & fur les clôtures ; il efl très-

riche en parties colorantes. 

Sur laine. Infufé pendant huit jours à froid 

avec d e l'urine , enfuite bouilli pendant un 

quart-d'heure avec de la chaux, il m'a donné 

un jaune citron. D'après la nouvelle méthode 

& bouilli pendant une demi-heure, jaune de 

cire ; la même couleur a pris tin ton plus foncé, 

en prolongeant J'ébullition une autre demt-

heurç : bouilli pendant un quart-d'heure avec 

^'ammoniaque » c e ton a encore acquis plus 
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H'intenficé. Avec îa Tonde & l'ammoniaque, il 

a donné un jaune citron, après que le mélange 

avoit été boujlU pendant un quart - d'heure* 

Bouilli pendant un. qn«RT-d'heure avjee le H I I H 

j iatede fapda' St la chaux., j 'ai obtenu'un jannô 

dore £ la mêf»e couleur a pris tin ton plus 

foncé en prolongeant l'ébullirian pendant urt 

quart-d'heure. En ajoutant au mélange précé-* 

dent Un peu d'alun , la foie avoit acquis urt 

jaune obreur tirant fur le brun. Avec le mit» 

riate de foude & la c h a u x , après une digefiion 

de huit heures 4 jaune citron, façuré j après crois! 

jours de digefiion, b n j n ; & brun m a l t , après. 

Une digefiion d e huit jours. I j 

Sur foie. Infufé pendant huit jxîurs avâc d e 

l'urine j Se bouilli pendant une demi-heure aveo 

IFE facfvalix, couleur de païFîe. D'après la n o n * 

Velle méthode^ &|batiilli»pendant rine demi-» 

heUre , brun noifette c lair; la même couleur 

prend Ul^ton plus ïoncé , pn- cç-Mipuàjtt.l'ilbul-

lîtion un petl plus long-tems. Bouilli pendant 

une demi-heune avec- d e là fonde, gris jaune; 

avec l 'ammoniaque, feuille mor te ; avecj un 

mélange' de foude & d'ammoniaque, coulçur 

d'olive claire. Bouilli avec l e rauriate de foudrf 

& ia chaux pendant une, demi-h,eure., jaune dar 

paille obfcur, çn continuant l'éhulliiion pen-> 

dant une h e u r e , brun jaunâtre. D'après la non-

F i j 
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Velle méthode , & une digeilion de fix jours , 

brun avec beaucoup de luflre; lorfque la foie 

a été paifée précédemment dans une difïblutiort 

d'étain, cette couleur tire un peu plus fur le 

brun , dont le luftre eit fort joli. Une digeilion 

de huit jours a chargé cette couleur en feuille 

morte . Avec de l'eau-de-vie, dans laquelle je 

le fis digérer pendant deux jours , ce lichen 

avoit communiqué à la foie une couleur feuille 

morte très-luflrée. 

Les autres lichens de cette claffe, tels que 

le L . faxicola, L, crajfus, L . cariilagineus, 

L. flillaris, L . olivaceusy ont été également em­

ployés dans mes eiTais tinéloriaux, mais fans 

donner des réfultats fatisfaifans. 

M É M O I R E 

Sur le raffinage du Salpêtre brut; 

Par le C. B A U M E : 

1 Lu À L'ACADÉMIE DES SCIENCES LE 14 JVIARS 1791. 

O n nomme falpêtre brut , celui qu'on retire 

par lixiviation des terres qui le contiennent; a. 

ces Ieiïïves, on ajoute de la potaife pour dé-
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compofer les fels à bafes terreufes. Le falpêtre 

brut eu un mélange de nitre à bafe d'alcali fixe, 

de nitre £ bafe terreufe, de trois efpèces d« fel 

marin, l'un à bafe d'alcali minéral, un autre à 

bafe d'alcali fixe végétal, & le troiticme à bafe 

terreufe, d'un peu de félénite , d'un peu de 

terre dans deux états différeas, l'une libre & l'au­

tre diffoute par les fels qui forment c e que l'on 

nomme eaux-mères ; enfin d'une certaine quan­

tité de matières extradive, végétale & animale } 

quelquefois le nitre brut contient encore un peu 

de fel ammoniac. 

L'objet du raffinage efi de féparer le nitre 

d'avec les matières étrangères. Dans les l abo­

ratoires de la régie des poudres qui , fuivant la 

l o i , raffine feule le falpêtre, on fait fupporter 

laborieufement au falpêtre brut qu'on veut raffi­

ner deux diffolutions & deux criftallifations fux-

ceffives ; à la première diffolution on ajoute une 

certaine quantité de colle de Flandre pour cla­

rifier la liqueur , ce qui fait un embarras de plus 

dans le travail & qui eft abfoluuient inutile dans 

le procédé que je propofe. 

Voici en abrégé le. procédé ufité pour le raffi­

nage du falpêtre brut.. 

On met cinq à Gx milliers, de falpêtre biut. 

dans une chaudière de cuivre,, avec environ 

autant d'eau : on. fait chauffer ce mélange j an 

5 »1 
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moyen de la petite quantité d'eau le falpêtrç 

fe diiïbut à l'aide de la chaleur de préférence au 

fel marin, cependant il fe diffout aufîî de ce fel, 

on enlève ce dernier avec une grande écumoire, 

On met le fel égoutter dans un panier placé 

au deffus de la chaudière, alors on clarifie la 

liqueur avec une livre ou deux de colle de 

Flandre diflbute dans de l 'eau, elle forme une 

écume avec la terre l ibre , on l'enlève à me-

fure qu'elle fe préfente , on met la liqueur ainfi 

clarifiée dans de grands baquets de cuivre où 

elle fe criflallife ; le nitre qui en provient eft ce 

que l'on nomme nitre dj deux cuites} on le 

met égoutter, il efl chargé d'une portion de fel 

marin 8t d'eau-mère dans laquelle il a crik 

tallifé. 

On purifie le falpêtre de deux cuites en le 

faifant diffbudre dans l'eau & le faifant criflajli-

fer comme la première fois, le nitre qui en pro­

vient fe'nomme falpctre de trois cuites, il krc 

à la fabrication de la poudre;" on amafTe les 

eaux-mères à mefnre qu'elles fe présentent, 

pour les travailler à part avec de la potaffe. 

Telle efl en abrégé l'opération du raffinage 

du falpétre , qu'on pratique de tems immémo­

rial. L'cau-mère & une partie du fel marin ac­

compagnent le nitre à la première criftallifa-» 

tîon; ces matières étrangères, eh moindre quan^ 
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tjté à la vérité „ fe trouvent encore confondue» 

avec le nitre à la féconde crUlallifarion, puifqu» 

la liqueur, féparée du falpêtre de trois cui tes , 

évaporée de nouveau, ne forme que du fal­

pêtre de deux cuites, parce qu'il eft mêlé d e 

fel marin & de l'eau-mère : je n'ai pas cru» 

devoir entrer dans de plus grands détails fur 

ce piocédé , parce qu'il eil décrit dans prefquej 

tous les livres de chimie ; ce que j 'en cite eft 

fufïifant pour le remettre fous les yeux & pour 

pouvoir le comparer à celui que je propofe ; 

il fufBt de remarquer qu'on fait éprouver fuc-. 

celîjvement au falpêtre brut deux dilTolutions 

& deux criftalhTations, & qu'on travaille les 

eaux-mères à paru 

Le procédé que je propofe eft plus fimple; 

on obtient fans feu, fans diftolution », fans au­

cune clarification & avec moins de main-d'œu­

vre , à moins de frais, en une feule opération, 

autant de falpêtre, tout auiïï pur que celui de 

trois cuites; on a de même par mon procé lé 

l'eau-mère qu'on traite à part ; mais connue 

je la fépare d 'abord , ainfi que le fel marin » 

les matières étrangères au nitre n'accompagnent 

pas ce fel depuis le commencement jutqu'à lâ  

fin de la criftallifiuion & ne fait pxànt d 'em­

barras dans fa purification. 

J'ai propofe ce procédé en 1788 , à l'arfenal 

F vi 
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on fit quelques expériences qui n'eurent pa» 

de fuite, parce que l'on croyoit qu'il pourroit 

trop changer la marche du travail ufité & les 

difpofitions des atteliers; nous affurons qu'il 

n'oblige qvi'à des changemens de la plus grande 

économie. En publiant ce p rocédé , peut-être 

fe trouvera-t-il quelque raffineur de falpêtre 

qui en fendra même l'utilité ÔV l'économie. 

J e dois prévenir que je n'ai fait mes expé­

riences que fur 100 onces de falpêtre brut à 

la fois; cette quantité infiniment pet i te , com­

parée à un travail très en grand, n'empêclje 

pas qu'on ne puiffe traiter à la fois de la même 

manière telle quantité qu'on voudra. Ce pro­

cédé efl fondé fur la propriété qu'a l'eau froide 

de diffoudre le fel marin & l'eau-mère de pré­

férence au falpêtre. 

, Analyfè de IOO onces de Salpêtre brut. 

J'ai pris pour mes expériences, un falpêtre 

brut qui déchéoit d'environ trente pour cent. 

J'ai mis IOO onces de ce falpêtre dans une 

grande capfule de verre , avec 16 onces d'eau 

froide de rivière ; j'ai laiffé ce mélange en 

ïnfufion pendant une demi-heure, en l'agitant 

fouvent, je l'ai mis égoutter dans un grand en­

tonnoir de verre jufqu'à ce qu'il ne coulât p k s 
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rien, le bec de l'entonnoir étoit rempli d'un; 

petit faifceau de tuyaux de paille pour retenir 

le falpêtre; par cette première opération je 

me fuis débarraffé de prefque toute l'eau-

mère & d'un peu de fel marin. 

J'ai remis ce falpêtre dans la même capfule 

de verre avec une livre de nouvelle eau de rivière 

froide, j'ai laifle ce mélange pendant vingt-quatre 

heures en ayant foin de l'agiter fouvent pour 

faciliter la dilîblution du fel marin, au bout de 

ce temps je l'ai mis égoutter comme la pre­

mière fois. 

Lorfqu'il fut entièrement égoutté, je l'ai mêlé 

de nouveau pour la troifième fois avec une 

nouvelle livre d'eau de rivière, j'ai laiflë de 

même ce mélange pendant vingt-quatre heures 

en infufion & je l'ai enfuite fait égoutter de U 

même manière; lorfqu'il a été bien égoutté, je 

l'ai afpergé d'eau froide à plufieurs reprifes pour 

achever de le laver, le falpêtre étoit très-beau, 

très-blanc & prefqu'auffi pur que le falpêtre 

de trois cuites. J'obtiens quand je veux, par 

ce procédé fimple fans difTolution, du nitre 

plus pur que ne l'eft le falpêtre ordinaire de 

trois cuites. Mais comme le falpêtre employé 

à la fabrication de la poudre doit être non-

feulement très-pur, mais encore exempt de 

petits cailloux ou grayier, il efl imponant de 
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purifier le falpêtre par difïolution complette; 

il feroit également effemiel de paffer au travers 

d'une toile la liqueur avant la criflallifatiqu. 

Ces raifons par conféquent, difpenfent de pu­

rifier complettement le nitre par le lavage. 

Le falpêtre lavé, comme je vieeis de le d i re , 

Se bien égoutté, pefoit ôo onces , je l'ai diffous 

s l'aide de la chaleur dans 5" livres d 'eau, j 'a i 

filtré la l iqueur, la terre efl refiée fur le filtre} 

je l'ai lavée & fait fécher, il s'en eil trouvé 4 8 

grains; j'ai obtenu en deux criflallifatfons j*t 

onces 4 gros p grains de nitre fec parfaitement 

p u r , qui louchit à peine avec de la difTolution 

d'argent, il efl auffi pur que celui qu'on prê-

paroit à l'arfenal pour fabriquer la poudre det 

chaffe fuperfine ; il m'ell reflé environ 8 onces 

de liqueur que j'ai mêlées avec l'eau-mère pour 

les traiter enfemble, comme nous le dirons dans* 

un muant. 

C'efl donc près des trois-quarts de falpêtre 

très-pur retirés de 1 0 0 onces de falpêtre bruî 

en une feule purification. 

Dans le travail ordinaire du raffinage du fal­

pêtre, il refle également beaucoup de falpêtre 

dans les premières eaux-mères, on le retire en-

fuite par des opérations, poftérieures qui auraient 

vraifemblablement befoiu d'être examinées. J e 

ne propofe rien quant à préfern fur cet objetj 
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je propofe j oti l"épare l'eau-mère par le pre­

mier lavage^ on peut la traiter à part avec d e 

la potaffe $ comme à l'ordinaire. L'eau du fé­

cond & du troifième lavage évaporée enfemble 

formeront du falpêtre de deux cuites. 

Le falpêtre b r u t , comme nous l'avons dit 

précédemment, efl mêlé d'une petite quantité 

de terre; elle fe trouve dans deux états diffé-

fens , une partie efl libre & peut être féparéd 

prefqa'entièrement pendant le lavage du falpêtre 

brut , il fuffit pour cela de l'enlever du vaiffeaii 

dans lequel on le fave avec une écumoire pour 

îe mettre égoutter, la dîfTolution de ce nitre né 

fe trouble point pendant les évaporations. 

L'autre portion de terre efl tenue en dïiîb-

lntion par l 'eau-mère, elle fe fépare fuccefïi-

vement chaque fois qu'on fait évaporer la 

liqueur. 

Sur reau-mère du Salpêtre de Vopération ct-dcjfus. 

Cette eau-mère contient les mêmes fubflan-^ 

ces que Je falpêtre b r u t , mais dans des pro­

portions différentes; le nitre ne fait qu'environ! 

la moitié du poids des autres fubflances falines, 

le fel marin s'y trouve raffemblé en totalité', 

sinfi que prefque toute la- terre. Dans les raf* 
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fineries on traite les eaux-mères avec de la 

potafTe qui décompofe les fels à bafe terreufe 

& forme du nitre & du muriate de potafTe. 

Mon intention étant de fuivre par voie d'ana-

lyfe l'examen de cette eau-mère afin d'obfetver 

les produits, je l'ai traitée fans potafTe, j 'en ai 

traité auffi avec cet alcali pour objet de com-

paraifon, nous en parlerons après. Je pafTe 

ici fous filence les détails d'évaporations, de 

crifiallifations & de feparations de fel marin 

à mefure qu'il fe préfente : ces détails très-

multipliés, très-monotones feroient auffi en-

nuyans à décrire qu'ils fonr minutieux & diffi­

ciles à fuivre, à caufe des répétitions fans fin 

des mêmes manipulations., Il fuffit de dire que 

cette eau-mère étoit t rouble , je l'ai filtrée pour 

féparer la teire l ibre, la liqueur mife à éva-* 

porer fournit d'abord du fel marin. 

Je l'ai féparé à mefure, lorfque la liqueus 

s'efl trouvée fufnTamment évaporée, je l'ai filtrée 

& mife à criftallifer. Elle a produit du nitre 

roux mêlé d'un peu de fel marin, j e l'ai mis 

égoutter fur un entonnoir & j'ai paffé defTus 

par afperfion un peu d'eau froide qui a em­

porté la.couleur roufTe 8c a diffons le fel marin. 

J'ai continué les évaporations, les feparations 

du fel marin, les filtrations 8c les crifiallifations 

& les afperfions d'eau froide fur les criflaux 
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de falpêire, pour emporter par ce moyen la 

couleur & difibudre le fel marin qui avoit pu 

criftallifer avec le nitré; j'ai continué, dis-je, 

ces opérations jufqu'à ce que la liqueur qui me 

refloit refufât de fournir des criftaux ; il eft reflé 

environ i livre d'eau-mère, je l'ai mêlée avec 

l livre d'efprit-de-vin rectifié à 34 degrés de 

mon pèfe-liqueur, j'ai expofé ce mélange an 

froid, & dans Tefpace de quelques jours, il s'eft 

formé au fond de la bouteille une once & demie 

de fel qui étoii du nitre & du fel marin, ce 

dernier en moindre quantité. 1 1 ^ 

J'ai féparé ces deux fels l'un de l'autre, j'ai 

fait évaporer l'efprit-de-vin pour avoir l'eau-

mère, j'en ai obtenu 14, onces, donnant 38 de­

grés à mon pèfe-liqueur. 

L'eau-mère, traitée comme je viens de le 

dire, m'a fourni 18 onces7grains de nîtippur5 

femblable au premier. 

Pour éviter les répétitions, nous dirons dans-

l'article fuîvant de quelle manière j'ai féparé le 

falpêtre d'avec le fel marin. 

Réfultfits. 

ONCES, POT- GIALFT. , 

Nitre tiré de la 1" opération. . jt 4 J> 3 

Nitre tiré de reau-mère. . f iS 7 l°a. v- C>. 

Nitre mêlé d'une bien petite L 69 * TF I

{ 

quantité de Tel marin. . . . . 2. ) 
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Sel marin. . . . . . . . . . . . t 13 & 54 1 
SEL MARIN LÉGÈREMENT MÊLÉ DE >I4 I LÏ 

NITRE. . > . . . . * . . . . . T V 

TERRE EN TOUT. . . . , . . > . . ь . » < . . ; - . 4 F J 
EAU-MÈÇE À 38 DEGRÉS,. , . , » > . . . . . . ; 14 
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rAnatyfe de ÎOO ОЛ«* ^ même Salpêtre bruf 

que le précédent j Ccau^mère traitée avec du 

HaUali fixe. 

Pour completter ce travail 3 il trie refloit à 

examiner par l'analyfe je même falpêtre j & rie 

trajter J'eau-mère avec de l'alcali fixe, afin d e 

connoître l'augmentation de falpêtre produit 

par, ce feh 

J'ai d'abord, Javé les i oo onces de falpêtre 

comme je l'ai dit ci-deffus, j'ai féparé par ce 

moyen les trois quarts de nitre qui n'a pas be-

foin d'alcali ; je l'aï purifié enfuite comme le 

précédent, j'ai obtenu y l onces ^ gros eje nitre 

parfaitement pur & bien f ec , J'ai lavé; ja terre 

reliée fur le filtre & l'ai fait lécher , il s'en efl 

trouvé 58 grains , il efl relié environ 8 onces 
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ti'eau-mère que j'ai mêlée avec celle obtenue 

par le lavage. 

J'ai d'abord filtré Peau-mère pour recueillir 

la terre l ibre , j'ai lavé cette terre & l'ai fait 

fécher, il s'en eft trouvé i gros 24 grains, q u i , 

ajoutée avec celle féparée du nitre lavé , forme 

un total de 2 gros ro grains de terre l ibre, Iq 

furplus eft tenu en diffblutiou par Peau-mère. 

J'ai fait chauffer la liqueur & j'ai ajouté peu-

à-peu de l'alcali fixe fec t rès-pur , jufqu'à c e 

que je fuffe parvenu au point de faturation, il 

en a fallu 4 onces 2 gros 60 grains, la terre 

des fels à bafe terreufe a été précipitée; j'ai 

filtré la liqueur, elle a paflè fort ambrée , j 'a i 

lavé la terre reflèe fur le filtre , jufqu'à ce 

qu'elle fût parfaitement défilée & l'ai fait f é ­

cher , il s'en eft trouvé 2 onces y gros 5*2 gfainsj 

J"ai réuni toutes les liqueu*s-& les ai fakéva-î 

porer jufqu'à la réduction environ d'une pinte, 

pendant cette évaporation il s'eft précipité beau­

coup de fel m a r i n j ' a i raffemblé ce fel fur un 

entonnoir dont Je bec étoit garni d'un petit 

faifeeau de tuyaux de paille afin qu'il pût s'égout-

ter. La liqueurmife à criflallifera formé beaucoup 

de nitre roiys;, mêlé de fel marin; je l'ai mis 

égoutter fur un entonnoir & l'ai lavé , *n palfant 

de l'eau froide defîbs, qui a emporté h cou'*; 

Jgur Si a difibus Iq fel marin 
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9 1 1 
Perte en humidité « . . . . 6 ^ 70 

Egal. 100 one. 

Remarques. 

A u moyen du lavage qu'on fait d'abord du 

falpêtre brut, on fe débarraffe des matières 

étrangères au nitre; il refle, comme on l'a dit., 
une 

J'ai continué de même ces evaporations & 

ces crifiallifations en filtrant chaque fois la li­

queur, & je lavois avec de l'eau froide les 

criflaux à chaque opération pour les nétoyer 

de la matière colorante 5c pour diffoudre le fel 

marin; je féparois aufîi le fel marin à mefure 

qu'il fe préfentoit aux evaporations; il m'ell 

reflé enfin deux gros d'eau-mère extractive. 

J'ai féparé enfuite le nitre qui retenoit le fel 

marin. 

Réfultats. 

onces, gegs. griini. 

Nïtre obtenu de la première 
, . /on, gr. p i 

operation. 51 % > 7 I £ 4 

Nitre de Peau-mère n 3 4 3 

Terre libre » 10 

Sel marin . . . . . . . . . ij? j é« 
Eau-mère extraftive 2 
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«ne très-petite quantité de ter re ; elle ne peut 

faire aucun embarras dans un travail en grand , 

elle s'attachera aux parois fupérieures de la 

chaudière. 

Si l'on fait à froid le mélange d'alcali & 

d'eau-mère, le précipité terreux comme dans 

la préparation des lacques, s'empare de la plus 

grande partie de la matière colorante ; mais 

une partie de la terre fe difTout par l'air fixe 

qui fe dégage pendant la faturation & reparoît 

au premier degré de chaleur qu'on fait éprouver 

à la liqueur. Si on fait au contraire la fatura­

tion à l'aide de la chaleur, on fépare moins 

de la matière colorante, & la liqueur ne fe 

trouble que fur la fin de l'évaporation. Il Teroit 

à propos dans les travaux en grand de filtrer 

dans dès tonneaux les liqueurs après leurs pré­

cipitations, & même un peu avant l'inflant où 

l'on cefie de les faire évaporer, pour les faire 

criflallifer. 

Le fel marin enlevé de Peau-mère pendant 

les évaporations eft mêlé de falpêtre, il faut 

féparer ces deux fels afin d'en connoître leur 

poids féparément ; cette féparation fe fait à 

raifon de leur différente difiblubilité dans l'eau 

froide ou dans l'eau chaude ; le falpêtre fe 

difTout mieux dans l'eau chaude que le fel marin, 

& celui-ci fe difTout mieux dans l'eau froide. 

Ta me XVIL Avril 1703 . G 
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On met dans un poêlon d'argent le fel marirt 

imprégné de nitre, on ajoute une petite quantité 

d'eau pour l 'humeâer de manière qu'il n'en 

fumage que très-peu; on fait chauffer ce mé­

lange , le nitre fe diffout de préférence, on 

•décante la l iqueur, on réitère cette opération 

dix , quinze fois & même davantage, jnfqu'à 

ce que le fel marin qui relie dans le poêlon 

ne contienne plus de nitre •, on s'en afilire en 

faifant fécher un peu de ce fel marin & le 

métrant fur du charbon ardent pour peu qu'il 

fufe, il faut continuer à le laver de la même 

manière. 

La liqueur chargée de ni tre , féparée du fel 

•marin, efl encore mêlée de Ce dernier fel , il 

faut faire évaporer la liqueur & la traiter de 

nouveau de la même manière ; avec de la pa4-

tience & de l'adrefîe on parvient enfin à fé-

parer ces deux fels l'un de l'autre : c e qui eft 

néceffaire pour une analyfe parfaite. 

Le fel marin dans le falpêtre brut s'y trouve 

comme nous l'avons d i t , dans trois états dif-

férens ; mais j'en ai obfervé une quatrième 

efpèce qui a des propriétés fingulières 8c que 

j'ai d'abord cru être du fel marin oxigéné ; il 

Tie détonne pas comme lui fur les charbons 

ardens, je l'ai trouvé en plus grande quantité 

dans l'eau-mère traitée avec de la potafTe; cette 
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eFpece de fel marin fe prëfente prefque fur la-

fin des ëvaporations. ' 

Voici les propriétés de ce fel , il eft infi­

niment plus diiïbluble que les fels marins à 

bafe d'alcali. Je n'ai pu obferver la forme des* 

criflaux par la manière dont je l'ai obtenu quî 

eft peu convenable à la criflallifation ; il fond 

'5c bouillonne fur les charbons ardens fans fufer, 

il laiiïe fur les charbons un fel neutre qui a un 

goût frais comme le fel fufible de l'urine, l'acide 

vitriolique concentré en dégage avec beaucoup 

d'effervefcence une forte odeur d'acide marin 

oxigéné ou d'eau régale, les vapeurs font lé­

gèrement rutilantes. 

Dans une antre opération femblable il me 

reftoit environ 2 onces d'eau-mère fyrupeufe 

brune qui contenoit beaucoup de ce fel & 

encore un peu de nitre qu'il n'étoit plus poiïible 

de féparer par criflallifation ; j'ai fait deffécher 

une très-petite partie de cette matière dans 

un poêlon d'argent à l'effet de détruire par 

la raréfaction la partie extraétive, mais lorfque 

la matière efl arrivée à un certain point de 

defîication elle s'efl enflammée tout-à-coup avec 

une forte explofion, 8c elle a fauté à plus de 

6 pieds de hauteur, le peu qui eft refté dans 

le poêlon étoit de l'alcali fixe. 

L'aiïajyfe du même falpêtre brut faite avec 

G i j 
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ou fans alcali , préfente des produits qui dif­

fèrent affez pour devoir être confédérés. La 

différence des produits n'eft cependant que 

dans les eaux-mères ; les nitres tirés de part 

& d'autre à la première opération font de même 

poids à-peu-près. 

L'eau-mère traitée avec 4 onces 2 gros 60 

grains d 'alcali, a fourni fur celle traitée fans 

alcali, un excédent de matières falines du poids 

de 8 onces 6 gros 32 grains, dont 3 onces 

2 gros 69 grains de ni tre , & y onces 4 gros 

42 grains de fel marin. On conçoit que cette 

augmentation eft produite par la décompofilion 

des fels à bafe terreufe ; comme on fuppofe 

qu'il entre dans la compofition du nitre & du fel 

marin autant d'alcali que d'acide fec en poids 

à moindre quantité de l'alcali, la potaffe a été 

employée à produire l'augmentation du nitre 

obtenu, &. le refle de cet alcali qui fait la ma­

jeure partie, à décompofer le fel calciné & à 

former l'excédent du mqriate de potaffe; ce 

fel eft fans valeur, ainfi cette portion d'alcali 

eft employée en pure perte. Il feroit donc 

bien important de trouver un moyen qui pût 

féparer le fel marin' calcaire des eaux-mères 

avant d'ajouter la potaffe , alors tout l'alcali 

employé ne formeroit plus que du nitre. J'ai 

trouvé ce moyen , il fera, l'objet d'un mémoire 
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R É F L E X I O N S G É N É R A L E S 

Concernant l'effet de la Chaleur fur les 

attractions chimiques des corps ; 

Par Jean G A D O L I N ; 

Traduites du Suédois, par J. B , L. D S V H . I E E K U N E . 

B E R G M A N , Lavoifier, Morveau 8c autres-

ont montré que les différences des degrés de 

chaleur animent, augmentent ou diminuent, ou 

même troublent 8c détruifent les forces attrac­

tives des corps entr'eux. Mais ces phénomènes 

connus jufqu'ici ne fufîifent pas pour expliquer 

comment la chaleur opère ces variations. Cha­

cun pouvant produire fon opinion, & donner 

ainfi lieu à des recherches 8c à des éclaircilTe-

mens , je crois qu'il m'eft permis de préfentej 

quelques réflexions éparfes à ce fujet. 

particulier auquel je travaille; je me propofe 

même d'établir d'après cette découverte un 

procédé pour analyfer les falpêtres bruts , pro­

cédé qui , j 'efpère, n'aura pas les inconvéniens 

de celui ufité. 
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Si la chaleur efl l'effet d'une matière propre­

ment dite & particulière, il n'y a plus lieu de 

douter que cette matière n'exerce quelque force 

attractive fur tous les corps qui fe prefentent ; 

d'ailleurs cette chaleur étant toujours préfente 

à plus ou moins de degrés, il faut auffi que 

cette force attractive coopère à toutes les unions 

qui fe font entre les corps. 

Lorfque plufieurs corps fe réunifient en agif-

fant les uns fur les autres, nous appercevons 

que ce mélange fe fait en grande partie de ma­

nière que quelques-uns de ces corps s'unifient 

entr'eux & en excluent d'autres. Nous voyons 

auffi qu'un nouveau corps qui vient à entrer 

dans le mélange de plufieurs corps compofés, 

en change le coinpofe , rie forte que ceux qui 

auparavant étoient féparés s'unifient entr'eux en 

vertu de l'attraction du corps qui s'eft adjoir,;. 

D>--là on a lieu de conclure que la matière 

de la chaleur produit par la force attractive 

qu'elle exerce fur les co rps , des changemens 

dans leurs attractions naturelles, & qu'eu même 

teins ces corps s'unifTent dans un ordre tout 

autre que celui qui fe feroît obfervé, s'ils 

avoient pu agir l'un fur l'autre fans cette cha­

leur. 

Si l'on pouvoit examiner cette circonflance 

par des expériences, on acquerroit probable-» 
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ment une connoiflance plus directe fur la ma­

tière de la chaleur & fur fes attractions relati­

ves ; mais, comme nous ne pouvons parvenir 

à examiner l'état des corps dans une abfolue 

privation de chaleur , nous devons nous con­

tenter de juger de l'effet de cette chaleur d'après 

le changement qu'un degré plus ou moins grand 

de chaleur occafionne dans les attractions des 

corps. 

L'expérience que nous avons fur ce fujet nous 

fait confidérer une douce chaleur comme un 

moyen modéré de folution qui favorife l'union, 

mutuelle des corps en rendant leurs parties 

les plus déliées, les plus fines, moins adhé­

rentes & plus mobiles. Il paroît même qu'il ne 

peut fe faire aucune union chimique fans le 

fecours de cette chaleur. En effet, il faut pouf 

cet effet que les,molécules des corps ayent la 

liberté de fe toucher les unes les autres, ce. 

qui arrive félon qu'un plus ou moins grand 

nombre d'entr'elles eft dans un état fluide. Mais, 

félon l'opinion généralement admife, les corps 

font tous folides dans leur état naturel, ex-> 

cepté la matière de la chaleur , qui par elle-

même eft fluide , & qu i , par fa préfence , peut 

difibudre tous les liens qui enchaînent les mo­

lécules des autres corps & leur donner ainfi 

une forme fluide. 

G IY 
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En outre , nous remarquons qu'un plus grand 

degré de chaleur éloigne les molécules d'un 

corps à une plus grande diilance les unes des 

autres, & diminue ainfi la force d'adhéfion entre 

les parties intégrantes. Mais , quoiqu'un plus 

grand degré de chaleur que celui qui eîi requis 

pour l'union de deux corps de différente natu­

re , puiffe en augmenter ou diminuer l'attraction, 

il ne s'enfuit pas que les attractions électives 

éprouvent du changement ; car les attractions 

de plufieurs corps tendans ainfi à n'en former 

qu 'un, peuvent , par le changement de tempé­

rature , être augmentées ou diminuées, fans 

cependant que l'ordre qui y exilte & qui mar­

que les attractions électives foit changé. Dans 

un autre cas, cet ordre peut être plus ou moins 

fenliblement interverti. C'eft pourquoi il peut 

fe faire qu'un troificme corps , qui exerce une 

plus foible attraction fur l'un ou l'autre des 

corps un is , mais qui demande pour fon union 

un plus grand degré de chaleur que ceux-là 

n'en exigeoient, foit capable , à ce haut degré 

de température, de les féparer l'un de l'autre. 

L'expérience a prouvé qu'une eau qui tient 

en diffolution du carbonate de fonde & du rau-

riate de potafTe, laine d'abord criflallifer Valcall 

aéré, Se enfuite lefel fébrifuge, fi on la fait éva po-

rer , pour enlaiffer. le relie eiuefiden.ee à une cha» 
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leur d'été ; tandis que c'eft au contraire le mutiate 

de potafie qui criflallife le premier à une tem­

pérature plus froide. Il s'enfuit qu'une eau plus 

chaude attire plus fortement ce dernier que 

l'alcali minéral, & qu'en même tems une eau 

plus froide fe comporte d'une manière inverfe. 

Si l'on faifoit plus d'attention à de femblables 

phénomènes, on verrait fouvent qu'un peu de 

changement dans les températures peut chan­

ger auffi les attractions électives d'un corps ; 

mais nous n'avons pas encore à cet égard 

d'éclairciffemens fuffifans. 

Nousappercevons au contraire clairement Se 

conflamment qu'il furvient du trouble dans les 

attractions naturelles & réciproques des corps , 

lorfqu'un plus grand degré de chaleur peut en 

quelque façon donner à un corps de la fluidité 

& même de la volatilité, tandis que les autres 

réfiflent à l'a a i on de cette même chaleur. La 

matière qui expofée féparément à certain degré 

de chaleur auroit fabi un changement dans fon 

état, efl , dans fon union avec des matières ré-

fraétaires au feu, moins difpofée à leur de­

meurer unie , & peut en être féparée par une 

force moindre que celle qui auroit été n é -

ceffaire à une température plus baffe ; & fi la 

force d'adhéfion entre deux corps réfraétaires 

au feu Si unis efl beaucoup moindre, il s'en-
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fuit donc que la chaleur fuffit pour les féparer. 

Si donc on confidère les changemens que la 

chaleur paroît opérer dans les attractions des 

corps , il femble qu'on peut croire que ces 

changemens réfultent de l'inégale difpofition 

qu'ont les corps à demeurer plus ou moins 

divifés, fluides, ou volatils à certains degrés 

de chaleur. Mais fi d'un côté nous ne con-

noilTons pas avec certitude fi c'ell la chaleur 

feule, ou d'autres circonflances plus inconnues 

qui produiTent cette variation dans la difpofi­

tion naturelle des corps ; d'un autre côté , nous 

n'avons pas de preuve convaincante que la 

chaleur agiffe ici comme corps par fa force 

attradive. 

Mais loin de vouloir combattre cette opi< 

nion, admife par les plus grands chimilles, j 'en 

regarde l'idée comme l'explication la plus na­

turelle & la plus fimple ; elle a même acquis 

dans ces derniers tems un nouvel appui par la 

découverte qu'on a fuite, favoir, « qu'une quan-

» tïté affez confidérable de chaleur efl comme 

» abforbée & cachée enfuite dans un corps 

M lorfqu'il pafTe de l'état folide à une forme 

« fluide, cV fur tout lorfqu'il efl changé en va-

» peurs 33. Une telle idée fur la matière de la 

chaleur ne peut pas conduire à une opinion 

erronée eu arbitraire lorfqu'on n'en fait pas 
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une application ultérieure , ou plutôt lors­

qu'on ne confidère dans la matière de la cha­

leur qu'une force dont l'action s'exerce par l'équi­

libre qui peut exifter entre les attractions des 

corps. 

Quant à ce qui regarde la combuftion des 

corps inflammables , il femble qu'elle peut 

bien s'opérer par la fnnple action de la chaleur» 

comme lprfque le phofphore, le foufre, &c. 

font expofés à un degré convenable de tem­

pérature & à l'air libre ; & alors la chaleur doit 

effectuer l'union du corps inflammable avec 

l'air vital de la même manière qu'il contribue 

à l'union qui fe forme entre les molécules 

du corps & permet à l'air d'agir defTus avec 

liberté. 

Cependant il paroît que l'inflammation peut 

auffi être effectuée par ries caufes moins con­

nues. Un mélange d'air vital & de gaz hy­

drogène s'allume par le feul contadi d'une 

flamme ou d'une étincelle électrique, mais non 

au contact d'un corps embrâfé fans flamme. I l 

femble donc qu'il y a ici une caufc qui agit 

toute autre que la Ample chaleur. 

On confidère ordinairement une étincelle 

électrique comme un globe de feu ; cependant 

la manière dont elle fe comporte ne s'accorde 

pas toujours avec les propriétés connues du 
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feu. Il n*eu pas rare de voir la foudre fondre 

du fer autour de quelques corps combuflibles 

qui n'en fubifTent aucun changement, mais qui 

certainement auraient été détruits fi le feravoit 

été fondu par l'action du feu, ou s'il avoit eu 

un inflant la chaleur requife pour être fondu. 

Si d'un côté l'on fuppofe que le feu , la cha­

leur & l'électricité font des modifications d'une 

même matière, il faut auffi de l'autre accorder 

que nous n'avons encore aucune idée de ces 

modifications. Ainfi les corps pouvant être en­

flammés par l'une ou l'autre de ces matières, 

je fuis forcé de révoquer en doute cette p ro ­

position générale qu'a foutenue Morveau; fa-

voir , a que la hauteur de la température efl 

» la caufe immédiate, ou au moins la feule de 

M l'inflammation des corps & de la féparation 

» de la chaleur qui s'enfuit ». 

On peut faire une autre objection contre cette 

propofition de Morveau. Il paroît incroyable 

que deux corps d'une nature différente puif-

fent , par le feul moyen de leurs propres forces 

d'union, s'unir entr'eux & féparer une troifième 

matière qui fe trouvoit auparavant en eux, après 

que la quantité de la même matière a été aug­

mentée , tandis que les mêmes corps , avant 

ce furcroît, n'étoient pas en état de s'unir 

entr'eux. Morveau a répondu ainfi : * En 
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n même tems qu'on augmente la quantité du 

tj moyen de dilTolution , l'on fait pareillement 

M celTer le moyen de connexion avec le corps 

« difîbus ». 

Mais je crains bien qu'on ne puilTe pro­

duire aucun exemple, où il fe fait de foi-même 

une telle décompofition, à moins que la ma­

tière ajoutée ne foit attirée & ne s'unilTe avec 

quelque partie du corps diflbus. Ainfi on ne 

peut douter q u e , dans l'expérience alléguée 

par Morveau, la précipitation qui fe fait du 

fpath pelant ( diflbus dans de l'acide fulfurî-

que concentré ) lorfqu'on y ajoute de l 'eau, 

ne vienne de ce que l'acide fulfurique ne foit 

plus fortement attiré par l'eau que le fulfate de 

baryte , qui ne montre aucune difpofition à fe 

diiïbudre dans l'eau ni à s'y unir. Au contraire 

il efi aifé de voir que la chaleur lors de l'in­

flammation des gaz , n'opère point par une telle 

force attractive, puifque non-feulement la cha­

leur ajoutée ( qui efl fuppofée ici être conte­

nue dans une étincelle éleflrique ) , mais en­

core une plus grande quantité qui adhéroit au­

paravant à ces gaz, en eftféparée fans contracter 

aucune nouvelle union. 

D'ailleurs la propolîtion ci-devant alléguée 

ne femble pas être appuyée par l'exemple 

que cite Morveau. L'acide fulfurique & l'eau 
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qui entrent fous forme folide en union, 

ne produifent point de chaleur, comme s'ils 

avoient été l'un & Vautres fluides avant le mé­

lange. Car en fuppofant même que l'acide ful-

furique fous forme foîide Se l'eau en glace 

puflent s'unir, & fe changer en acide fulfuri­

q u e fluide, on n'en feroit pas plus autorifé à 

préfumer qu'il devroit en réfuher un froid fen-

fible, puifqu'on fait par expérience que l'acide 

fulfurique fluide, mêlé avec de la glace ou de 

la neige, produit du froid. Si l'on échauffe 

peu-à-peu un mélange d'acide fulfurique & de 

glace , jufqu'à ce qu'il foit fondu & changé en 

Un acide fulfurique étendu, on verra qu'il ne 

ïéfulte aucune chaleur ultérieure pendant que 

fe fait le mélange. 

Il eft donc évident, par-là j qu'une chaleur 

diftante n'eft pas la fuite nécefTarre du mélange 

de ces matières, & que la chaleur qui peut fe 

manifefler pendant leur mélange efl uniquement 

la furabondance qui avoit été comme partagée à 

l'une & l'autre matière, outre ce que leur union 

peu t en retenir. 

J 'accorde néanmoins que la chaleur cachée 

des co rps , laquelle efl . excitée pendant leur 

combuflion, pûiuroit être comparée à un air 

élaflique qui feroit renferme dans un vafe de 

Verre jufqu'à la quantité qui deviendrait en équi« 
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Tibre avec la force de cohéfîon des particules 

vitreufes, & après laquelle quantité il feroit 

impoffible de faire entrer d'autre air dans ce 

vafe fans le faire brifer & laiffer un libre eflbf 

à l'air. 

Mais s'il m'étoît permis d'avancer une hypo-

thèfe fur ce qui fe paffe dans l'inflammation 

des corps , je dirois qu'elle eft fouveut l'effet 

d'une matière riiflincte de la chaleur m ê m e , 

mais laquelle matière fe trouve dans la flamme, 

ou dans une étincelle électrique , & que j ' a p ­

pellerai la madère de la lumière. Cette matière 

agit-elle par attraction fur quelques parties conf-

tiruantes du corps combuftible, ou par l'air 

pu r , ou Amplement par un partage ou un mou­

vement produit dans les molécules des corps; 

c'efl fur quoi je ne hafarderai pas de réflexions 

ultérieures. 

P R O C É D É 

Pour ôter à la MélaJJe fon goût acre , & 

' pour pouvoir l'employer à plu/leurs ufages 

au lieu de Jucre. 

Ïj A cherté actuelle du fucre purifié prive un 

grand nombre de citoyens d'un afTaifonnement 
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fain & auquel ils font accoutumes; parmi-lei 

moyens qu'on a propofés pour remplacer le 

fucre, celui de la mélaffe purifiée en un des moins 

difpendieux. Voici un procédé donné par Ca­

det Devaux , dans la feuille du Cultivateur', 

d'après les expériences de Lowitz. 

Prenez mélafTe 24 livres. 

Eau 24 

Charbon privé de fumerons. . . . 6* 

ConcafTez grolfièrement le charbon, mêlez 

les trois fubflances dans un chaudron , Se faites 

bouillir doucement à un feu de bois clair. Après 

une demi heure d'ébullition, verfez dans une 

chauffe la liqueur paffée, remettez-la fur le 

feu pour évaporer le furplus de l'eau & rendre 

à la mélaffe fa première confiflance. 

24 liv. de mélaffe donnent 24 liv. de fyrop. 

On a répété en grand ce procédé , il a réuffî ; 

la mélaffe elt adoucie fenfiblement, elle peut 

fervir à beaucoup de mets ; cependant ceuic 

au lait , 8c les liqueurs fines ou aromatiques, 

ne font pas à beaucoup près auïTi bons qu'avec 

le fucre. 

On reviendra plus en détail fur ce procédé 

dans un autre numéro des Annales, 
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ANNALES J DE CfflMIE. 

MAI iy$3. 

S U I T E DE L ' A N A L Y S E 

2?« Eaux de quelques fources chaudes 
d'IJlande / 

Par Jofeph B L A C K . 

Expériences faûes pour déterminer la nature Ù, 

la quantité de la matière terreufi. -

A-ÏRÈS avoir déterminé, comme l'on A vu , 

la quantité d'alcali non faune qui fe trouve dans 

les eaux d'Iflande, mon attention s'eft portée 

fur la matière terreufe ; une petite quantité de 

cette matière s'étoit fait appercevoir dans les 

portions de ces eaux que j'avois fait bouillit* 

& qui avoient été neutralifées dans les exp£-« 

riences qui ont été. décrites. Les liqueurs neu­

tralifées étoient légèrement troubles & dépo­

taient lentement une petite quantité de fédi-

Tome XVII. Mai 1793. H 
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ment qui fe ramafîbït au fond du verre Se quf 

y adhérpït jégéremenr. Ce, fédimenr,, dans 

l'eau du Rikum, étoit fortement teint par la: 

matière colorante du toilmefol ; dans l'eau du 

'•Geysery il avçjt une teinte b rune , & il y en 

avoit lin peu plus* qtle dans l 'autre; j'ai recueilli 

les fédimens en décantant d'abord la plus grande 

parrie de Ja. liqueur Se en dépotant après cela 

le relie fur un petit filtre dans lequel le Sédi­

ment étpit lavé par l'eau difiifiée- que t j 'y aï 

verfée à plufieurs reprifes ; étant après cela fé-

ché fur le papier, il s'efl fortement contradé, 

en fe divifant par Jfidures en "un grand nombre 

de petites parties, comme il feroit arrivé à de 

l'argile p u r e , fi orTen avoit féché fur un pa­

pier une quantité égale & ,d'une manière fem-

blable. Ce fédiment féparé du papier Se exa­

miné enfuite a préfenté les propriétés d'une 

terre-argileufe combinée avec une petite quan­

tité de matière colorante j c'efl ce qu'ont prouvé 

les expériences Suivantes. , 

î V J ' a i ' m k un peu de cette terre dans une 

cuiller de platine que j 'ai fait rougir; en s'échauf* 

fant elle eft d'abord deyeuue noire ; elle a laiffé 

appe*i'cevoir une légère inflammation ^Sc après 

cela elle efl devenue bJanche fans changer de 

forme extérieure; fou volume s'étantfeulement 

un peu contradé & fou poids un peu diminué. 
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. 2*. J'ai mis fur une autre petite portion de 

cette terre placée fur une plaque de verre , 

une goutte d'eau forte qui ne l'a point diffoute 

& qui n'a point Fait d'effervefcence, mais qui 

a feulement rendu fa couleur plus pâJe» 

3°. Une . autre petite portion qui avoit été 

légèrement calcinée a été bien mêlée avec ua 

poids égal d'alcali minéral aéré , & après cela 

éxpofée à une forte chaleur dans la cuiller de 

platine; l'alcali s'elt complètement fondu & 

eft devenu cauflique; mais je n'ai pu par ce 

moyen mettre cette terre en fufion, ou s'il 

s'en efl diffous un peu dans l'alcali fondu, c'était 

en fi petite quantité que cela ne paroiffbit pas. 

4°. Je n'ai pas beaucoup mieux réuffi quand 

j'ai effayé de fondre ou de diffbudre cette terre 

par le moyen dn borax échauffé fur un char­

bon avec Je chalumeam Une petite maffe de 

cette terre eft reflée fans fe diffbudre dans le 

borax fondu, & fans aucune apparence d'effer­

vefcence, jufqu'à ce que j'aye été fatigué de 

l'expérience. 

Cette terre ne peut donc être autre chofe 

que de l'argile ; fi elle avoit été de la terre fili-

c é e , elle fe feroit fondue avec l'alcali en un 

verre tranfparent, ce qui s'eft fait .facilement 

avec différentes efpèces de terre filicée pure 

fotnnifes à la même épreuve ; fi c'eût été une 

H i j 
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terre alcaline, le borax l'auroit promptemenc 

diflbute avec efFervefeence, La quantité de ce 

iediment terreux retirée de l'une & de l'autre 

efpèce d'eau étoit très-petite ; de ioooo grains 

d'eau du Rikum, ce que j 'ai pu en recueillit 

ne pefoit après avoir été chauffé jufqu'au rouge 

obfcur , que la vingtième partie d'un grain ; la 

même quantité d'eau du Geyzer m'a donné 38 

ou 39 centièmes d'un grain. 

Dans une de mes expériences fur l'eau du 

Rilcum, j'ai féparé cette terre argileufe par un 

autre procédé. J'avois un extrait fec obtenu par 

l'évaporation de 20,000 grains de cette eau 8c 

qui pefoit 16 ~ grains ; j 'y ajoutai 30 grains 

d'eau forte faite de parties égales d'acide ni-

tfeux très-fort & d'eau. L'extrait fut tenu en 

digeflion pendant fix ou huit heures, & après 

l'addition d'eau diftillée, le mélange fut filtré 

dans un petit filtre pour féparer la liqueur acide 

claire de la matière non difîbute. La liqueur 

acide filtrée fut alors faturée & même un peu 

plus que faturée avec un fel alcali aéré pu r , & 

le mélange faturé fut échauffé jufqu'à ébullition; 

il fe troubla & dépofa une petite quantité de 

fédiment ; Ce fëdiment recueilli fur un filtre, fé-

chc 8c échauffe jufqu'au rouge obfcur, pefa un 

dixième de grain & préfenta les qualités dont 

On a parlé, ce qui prouve que c'étoit une terre 
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argileufe. Dans une autre expérience, j'ai tenu 

en digeflion un extrait de l'eau du Geyzer avec 

un acide vitriolique concentré & j'en ai retiré 

une terre femblable ; mais la quantité en ctoïc 

tant foit peu plus grande que ce que j 'en ai re­

tiré par le dépôt qui s'efl formé d'une partie 

de la même eau qui a été neutralifée & fou-

mife à l'ébullition dans l'expérience que je viens 

de décrire. 

Toutefois la plus grande partie de la matière 

terreufe ne s'en pas montrée jufqu'ici ; je veux 

parler de la terre filicée, elle reftoit en état de 

parfaite dilTolution dans les mélanges précé-

dens neutralifés & fournis à l'ébullition, dont 

une partie venoit de palier par le filtre, & j 'ai 

appris par d'autres expériences que les mélan­

ges neutralifés pouvoiem être filtrés fans qu'au­

cune partie de la terre filicée fe féparât de l'eau 

par cette opération. C'efl une conféquence de la 

nature fingulière de la terre filicée; j 'aiapprisdans 

le cours de ces expériences à y reconnoître 

plufieurs propriétés, dont jufqu'ici on n'a pas 

d'idée, ou qui ne fontpas décrites exactement. 

L'expérience rte nous a pas fait connoître la 

jjoffibilûé de diffoudre cette terre dans fou état 

concret par l'eau feule; mais G on la diiTout 

dans l'eau par le moyen d'un fel alcali, quoi-

qu'après cela on fature complettement l'alcali 

H iij 
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avec un acide, la terre qui en eft ainfi réparée 

ne fe dépofe pas-, pourvu qu'il y ait une quan­

tité fuffifante d 'eau, elle reliera en dilfolution; 

le mélange paroîtra parfaitement tranfparent & 

paffera à travers un filtre fans la plus petite 

difficulté. Sur iooo grains d'ean de Geyzer, j'ai 

ajouté plus qu'il ne falloit d'acide pour (attirer 

l'alcali. J'ai après cela fait bouillir un peu le 

mélange , de manière qu'il ne s'en évaporât 

qu'une partie, & je l'ai laiffé en repos dans un 

l ieu; je fa vois qu'il contenoitun peu plus qu'un 

demi-grain de terre filicée, mais douze mois 

après il n'y avoit pas la plus petite apparence 

de féparation; le mélange éîoit encore parfai­

tement tranfparent & fluide dans toutes fes par­

ties , quoiqu'il fût décidément acide, & je fais 

que fi je l'avois fait évaporer jnfqu'au degré 

convenable, il fe feroit fait une féparation de 

la terre filicée en peu de tems. Je me fuis affuré 

de cela par une autre, expérience fur l'eau du 

Rikum. Sur IOOO grains de cette eau , j 'ai 

ajouté une quantité d'acide plus que fuffifante 

pour faturer l'alcali. Elle fut mife à évaporer 

]ufqu'à ce qu'elle fût réduite à 138 grains ; je 

la mis enfuite en repos dans mon cabinet; 

' dans à-peu-près huit jours la tranfparence en 

fut diminuée, & après cela il fe forma un très-

petit dépôt de la matière qui avoit troublé la, 
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tranfparerice ; il fe forma peu-à-peu an fond 

une couche d'une certaine épaifleur qui étoit 

moins tranfpaçente que l'eau qui furnageoit Se 

que l'on pouvoit en diflinguer. Après une f e -

niaine ou deux j'ai 'entièrement décanté l'eau 

claire fans déranger le fédiment t»ui étoit une 

gelée tendre au fond d u verre Se dont la fur-

•face fupérieure étoit lifle & unie. J e con-

noifibis la quantité d e terre filicée q u e cette 

gelée contenoi t ; en la comparant avec le poids 

de l'eau , lorfque celle-ci a été réduite par 

l'ébullition à 138 grains, j'ai trouvé que la 

propdrtion de la terre à cette quantité d'eau à 

é t é , c o m m e 2,68 à 1000, 6V ayant pefé la 

gelée e l l e - m ê m e , la proportion de Ja terre fili­

cée à celle de l 'eau, en fuppofant qu'elle c o n ­

tînt toute la terre , a été c o m m e 88 à 1000. 

Dans une autre expér ience , dans laquelle un 

femblable mélange avoit moins bouilli & où la 

terre filicée étoit à l'eau dans la proportion de 

2,1 ou 2,2 à I c o ô , j'ai trouvé une gelée mol le 

formée après l'efpace de quarante j o u r s , & 

dans uhe autre , dans laquelle l'ébullition Se 

l'évaporation ont été continuées jufqu'à ce que 

la gelée ait commencé à fe former à la furface 

de- la liqueur bouillAiite, j'ai trouva que fa 

proportion de la terré ^Glicécq l'eau refiante 

étoit à-peu-près c o m m e 5J7^ â 1000. 

H iy 
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Dès que cette gelée eft une fois formée, \t 

n'ai jamais pu la ramener à un état de ditîo-

lution par l'eau feule, quelque quantité que j'y 

en ai ajoutée. 

Il paroît donc par les expériences que 

lorfque la terre filicée combinée avec un al­

cali efl diflbute dans mille fois ou plus de 

cinq cents fois fon poids d 'eau, elle ne fe fé» 

pare pas de cette quantité d'eau ou ne fe dépofe 

p a s , quoiqu'on en dégage & qu'on en fépare 

l'alcali : fes parties placées à cette diflance 

n'agiffent pas l'une fur l'autre par leur attrac­

tion de cohéfîon ou de concrétion. Il faut 

pour les mettre en état de s'attirer mutuelle­

m e n t , les rapprocher davantage en diminuant 

Ja quantité d'eau jufqu'à ce qu'il en refle moins 

de cinq cents fois le poids, de la terre. Alors 

elles entrent dans un état de cohéfîon plutôt 

du plus ta rd , félon que l'eau a été plus ou 

moins diminuée ; mais cet état de cohéfîon dans 

lequel elles entrent d 'abprd, efl auffi remar­

quable ; fa force eft extrêmement foible, & 

elle s'établir' lorfque les parties d e la terre 

font encore à une. diflance confidérable l'ung: 

de l'autre. Elles retiennent donc & elles jen-

veloppent entr'elles une grande quantité rd'eaa 

qui monte, à-peii 'près à cent foïsleur propre 

poids Se peut-être plus qu'à deux cents fois 
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leur volume, & elles forment avec elle une 

gelée confiflante, qui efl prefque parfaitement 

tranfparente. 

L'on peut demander ici ce que c'eft qui 

empêche les particules de cette terre de s'ap­

procher de plus près les unes des autres & 

d'entrer en plus forte cohéfion. On p e u t , (i 

l'on veut, imaginer qu'elles retiennent par l'at­

traction chimique, chacune autour d e foi, une 

quantité d'eau qui forme une petite fphère ou 

polièdre dont le centre efl occupé par la par­

ticule de terre. Ainfi chaque particule ne peut 

s'approcher des autres particules qui l'envi­

ronnent de plus près que du diamètre de cette 

fphère; mais fi l'eau de ces petites fphères eft 

diminuée par l'évaporation produite par la cha­

leur ou par l'attraction de l 'air, les particules 

de terre entreront immédiatement dans un état 

de connexion plus intime & de plus forte cohé­

fion , ce dont nous avons des exemples dans 

la contraction exceffive de la gelée , lorfqu'elle 

eu delféchée en croûtes & qu'elle efl réduite 

en cercles d'une fine incruflation, Iefquels fe 

font formés fur les parois des vaiffeaux de verre, 

pendant que les eaux étoient évaporées jufqu'à 

defîication dans la première expérience. Les par­

ticules de terre étoient fi fort adhérentes le& 

unes aux autres & à la furface du ver re , qu'il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 2 2 A N N A L E S 

me fallut beaucoup de peine & de teras pom 

les détacher avec un canif. 

Lorfqu'il s'efl formé une concrétion de cette 

terre & qu'elle reçoit après cela plufieurs addi­

tions de la même matière qui , s'infinuant elle-

même dans les pores de la concrétion, s'y fixe 

& accroît fa denfité & fa folidité, la maiïe 

peut avec le tems prendre un degré furpre-

riant de dureté. Les pétrifications du Gei^sr 

font indubitablement formées de cette manière, 

•8c il y en a qui font fi denfes & fi dures qu'on 

peut à peine les diftinguet de l'agathe 8c de 

la calcédoine. 

Après avoir fait les obfervations fur la na« 

turc de la terre filicée, la méthode convena-

•ble pour l'extraire des portions d'eau qui avoient 

été fournifes à l'ébullition & neutralifées, fe 

préfentoit facilement. Je les fis évaporer fépa-

rément jufqrfà defficatiori, à une douce chaleur 

dans deux vafçs de porcelaine, en entraînant 

avec foin tout ce qui pouvoir refter dans les 

verres par le nioyen de l'eau diflillée avec 

laquelle je les lavois, & après avoir retiré des 

évaporatoires de porcelaine les extraits deiïe-

chés , je les ai mis féparément dans des petits 

filtres de papier fur lefquels j'ai 'paffé de l'eau 

diflilfée à plufieurs fois, jufqu'à ce que toute 

la matière faline ait été entraînée. Les papiers 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I 2 J 

étant alors féchés avec foin, j'y ai trouve la 

terre extrêmement fpongieufe, line & tendre. 

La quantité que j 'en ai obtenue dans cet état 

de 10,000 grains d'eau du R'ikum étoit de 3>8 

grains qui fe font réduits par une chaleur obf-

curément rouge à-peu-près à 3,73. J'ai obtenu 

de la même quantité d'eau, du Geyzer 6,8 de 

terre deflechee, laquelle a été réduite par une 

chaleur femblable à jVj. grains. Ayant fait di­

gérer ces 5*,4. grains avec l'eau forte & ayant 

lavé avec l'eau diflillée pour extraire la terre 

argileufe qui pouvoit s'y trouver, je n'ai obtenu 

que 0,1 grain de cette terre; ce qui ajouté à 

la quantité obtenue auparavant, porte à 0,48 

grains la terre argileufe retirée de 10,000 grains 

d'eau du Geyzer , & les autres y/,3 font de la 

terre filicée pure. Un peu de cette terre a été 

fondu en un verre parfait dans une cuiller de 

platine avec la moitié de fon poids d'alcali mi­

néral aéré évaporé jufqu'à defîïcation. La di­

minution de poids depuis (5,8 grains jufqu'à y,^., 

qu'a éprouvée la terre par une douce calci-

nation, provenoit d'un peu de matière inflam­

mable qui lui étoit adhérente éV qui lui donnoit 

une couleur jarinàtre. Cette couleur s'efl d'abord 

changée en noi r , mais la terre a blanchi par 

la calcination. Cette partie colorante pouvoit 

être due en partie aux vaifTeaux dans Jefquels 
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l'eau avoit été appor tée , car quelques-uns rfr 

tenoient l'odeur des liqueurs fpiritueufes, l'eau 

pouvoir l'avoir reçue en partie des couches 

d'argile ou d'autres terres qui pouvoient con­

tenir des matières inflammables. 

Expériences faites pour déterminer la quantité 

des fels neutres. 

Les feuls ingrédierrs de ces eaux, dont la 

quantité n'avoit pas encore été examinée, étoient 

les fels neutres : les expériences préliminaires 

& les apparences obfervées dans les formions 

aqueufes des extraits de ces eaux , m'avoient 

fait connoître que ces fels étoient en partie du 

fel commun ,& en partie du fel de Glauber; 

pour m'affurer de leur quantité, j'ai fait les 

expériences fuivantes : j'avois du fel commun 

qui avoit été purifié par une féconde criflalli-

fation & qui étoit en crillaux fecs grands & 

folides. J'en pefai exactement 10 grains que 

je diffolvis dans àpeu-près une' demi-livre d'eau 

diflillée. J'y ajoutai alors une folution cfargenî 

qui contenoit un peu d'acide fuperflu. L'argent 

fe précipita fous la forme de lune cornée ou 

de muriate d'argent; je pris foin d'ajouter un 

petit excès de folution d'argent pour que la 

déeçmpofition du fel fut compleue. Le dépôt 
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{a) Voyez l'appendice de ce mémoire. 

étant achevé & l'eau faline ayant été décantée à 

je recueillis avec foin la lune cornée fur un 

petit filtre, je le lavai bien avec de l'eau diflil-

Jée, je le réchai exactement & je le pefai. 

J'appris par-là que 100 parties de fel commun 

en donnent 23^ de luire cornée. Cela me mit 

i même de connoître par des expériences fem-

blables , combien de fel commun les eaux 

d'Ifiande contiennent. J e trouvai que la quantité 

contenue dans 10,000 grains d'eau du R i k u m , 

étoit de 2,90 grains, & dans la même quantité 

d'eau du Geyzer je trouvai qu'elle étoit de 2 ,46. 

Quelques-uns de mes lecteurs pourroient peutr 

être foupçonner que le fel de Glauber con­

tenu dans les eaux d'Ifiande, pourroit par fon 

acide vitriolique contribuée à la précipitation 

d'une partie *de l'argent; mais l'expérience m'a 

fait voir qu'une petite quantité d'acide vitriolique 

ou d'un fel vitriolique difTous dans une grande 

quantité d'eau ne précipite pes l'argent ( 1 ) ; & 

pour empêcher qu'aucune partie de l'argenf 

ne fût précipitée par l'alcali contenu dans l 'eau, 

j'y ai ajouté plus d'eau forte purifiée, qu'il n'en 

felloit pour raturer l'alcali avant d'ajouter la 

folution d'argent. 

Une autre fuite d'expériences faites fur le 
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même p îan , mais avec le fel de Glauber 8t 

la difTolution de baryte au lieu de fel commun 

& de difTolution d'argent, m'a mis en état de 

recorinoître avec une égale exactitude la quantité 

de fel de Glauber contenue dans ces eaux. 

J'appris d'abord que fi le fel de Glauber pur 

efl parfaitement féché en faifônt évaporer l'eau 

qui efl contenue dans ces criflaux, 10 parties 

de ce fel fec fuffifent pour précipiter autant 

de baryte de fa difTolution muriatique qu'il 

en faut pour former 1 7 parties de baryte vi­

triolée. Ce fait étant conflaté, j'ai ajouté un peu 

de difTolution de baryte fur des portions fé-

parées d'eau d'Iflande, jufqu'à ce qu'il ne fe 

produisît plus de précipitation, & j'ai recueilli 

avec foin, lavé t féché & pefé les précipités. 

J'ai connu par-là que l'eau du Rikum conte-

noit fur lOjOOO grains autant de fel de Glauber 

qu'il en faut pour donner 1,28 grains de ce fel 

defleché, & l'eau du Geyzer autant qu'il en 

faut pour donner 1,4.6 grains ( a ) . 

Dans ces dernières expériences j'ai auffi ajouté 

un peu d'acide nitrique purifié aux eaux d'If­

lande, pour empêcher qu'il ne fe fît une pré-

(a) La méthode par laquelle lgs petites quantités de 

fêdimens & de précipites peuvent être recueillies & 

pefées, eft expliquée dans l'appendice de ce mémoire. 
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feipûaûon de .baryte r laquelle auroit pu être> 

produite par l'alcali de l'eau.. 

Si l'on récapitule les expérience^ qui pnt jeté' 

décrites jufqu'içi, &, fi. l'pn néglige une petite 

quantité de gaz fqlfureux, les matières • conte-* 

nues, t font : 

Dans 10,000 grains d'eau c j u R i i u m , 

Alcali pinéral eaufiique.-. , . . . p j p grains. 

Terre argileufe. . . . . . . . : T ..0,05* 

Terre filicée., • -и * * • *3i75 
Sel commua . • •> . . . . . . . . . . 2,00; 
Sel de Glauber defléché. . $,28 

1 
, " »\ 

Total . . . . , . .8 ,47 

• Pans 10,000 grains d'eau de Geyzer , 

/Ucau" minéral cauftique. . . . . . . o ,o j 

Terre argileufe 

Terre filicée SA° 

Sel commun 2 ,46 

Sel de Glauber f é c h é . . . . . . 1 ,46 

Total . . i o , 7 r ; 

Les quantités jl'ingrédiens déterminées par 

les expériences précédentes, excèdent les quan­

tités d'extrait fec que j'ai obtenues рад l'éva-

poration; 10,000 grains d'eau du Rikum ont 

donné par l'évaporation 8,25" grains d'extrait 

fec, & la même quantité d'eau du Geyzer n'a 
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donné rjue 10 graîns. On peut Facilement expli­

quer cette différence. II eft bien connu que 

le fel commun & les autres Tels éprouvent 

quelque perte par l 'évaporation, lorfque leur 

folution aqueufe eft évaporée jufqu'à Récité, 

& l'odeur que l'on appercevoit fur la fin de 

l 'évaporation'de ces eaux, me faifôït con­

jecturer qu'il auroit "pu fe perdre uri peu de 

matière faline. L'on nedevoi t donc pas attendre 

que lp réfultafde ces expériences analytiques 

cadreroit exactement avec celui de l'évapora­

tion. J'étois plutôt furpris & j'avois ciu plaïfrr 

â voir un fi grand accord. J e fuis convaincu 

que cet ta analyfe eft auffi complette & auffi 

exacte qu'il étûit en mon pouvoir d e la faire 

avec la quantité d'eau que j'avois en ma d i t 

pofition. 

Les proportions des ingrédiens ci-defîus in­

diqués avec l'eau dans laquelle ils font con­

tenus, déterminent quelles en font les quantités 

Contenues dans un gallon anglojs de 231 pouces 

cubiques, ou £8,484 grains & qui font : 

Dans un gallon d'eau du Rikum ; 

Alcali minéral cauftique. . , . . 3 grains. 

Terre a r g i l e u f e . . . « 0,29 

Terre filicéë . . 21 ,83 

Sel commun i 6 , c 5 

• Sel de Glauber defféché . . . . . . 7,^3 
Dans 
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Dans un gallon anglais d'eau du Geyzer , 

Alcali minéral caullique. . . . . $,$6 grainsi 

Terre argileufe 2,80 

Terre filicée . . 3 1 , 5 8 

Sel commun. i ^y j^ 

Sel de Glauber deiTéché. . . . . 8 , J 7 

Après avoir établi tous les ingrédiens des 

eaux de ces fources chaudes Se leurs propor­

tions , les queflions principales qui relient à 

confidérer, font : comment la terre filicée s'y 

trouve-t-elle diiToute ou combinée avec l 'eau? 

l'eau chaude a-t-elle feule le pouvoir de diiîbu-

dre cette terre, ou bien ne fe difTout-eîle que 

par le moyen de l'alcali ? & d'où viennent les 

fels que nous trouvons dans ces eaux, & le 

gaz fulfureux qui doit être combiné avec eux? 

Comme l'on ne peut que former des conjec­

tures fur ces queflions, elles peuvent donnée 

lieu à différentes opinions, & je puis offrir ce 

que j'ai pu imaginer, fans qu'il me paroiffe né-

ceffaire d'en faire l'ap ilogie. Le profeiTeuc 

Bergman a confidéré la terre filicée comme 

dilfjute dans ces eaux par le pouvoir de l'eau 

chaude feule, & il a fuppofé que l'eau aidée 

par une chaleur exceífive devenoit un diifol-

vant de cette efpèce de terre. Il forma fou 

opinion dans des circonflances défavantageufes 

& en ne confidérant l'objet que fous une face, 

Tome XVII, Mai 1723. I 
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il favoit feulement que la teTre filicée efl tenus 

en difTolution dans ces eaux, qu'elles la dé-

pofent & qu'elles fourdent avec la chaleur pleine 

de l'eau bouillante avec l'apparence d'avoir été 

plus chaudes avant leur éruption. Il ne cou-

noifToit pas les ingrédiens que ces eaux con-

tenoient avec la terre. Comme à préfent nous 

favons qu'elles contiennent un alcali qui eft 

un puifTant moyen de combiner cette terre 

avec l'eau, je ne crois pas qu'il faille s'en tenir 

au feul pouvoir diflolvant de l 'eau, à moins 

qu'on ne prouve par des expériences diredes 

qu'il fufïit, & je ne penfe pas que ces expé­

riences puifTent avoir du fuccès. Je fuis perfiiadé 

que la terre filicée Si la terre argileufe ont été 

difToutes. par le moyen de l'alcali; mais qu'en 

même tems la chaleur violente Se long-tems 

continuée y a beaucoup contribué, & qu'elle 

a même été néceiïaire pour cette difTolution. 

La proportion de l'alcali cauflique à la matière 

terreufe dans l'une de ces eaux efl comme 13 

~ à 1 0 0 , & dans l'autre comme ic5 à 100. 

Lorfque nous formons des compofés artificiels 

de terre filicée & d'alcali dans ces proportions, 

nous éprouvons que l'eau froide n'a pas le pou­

voir de les diffoudre, quoique l'eau chaude auroit 

certainement avec le tems de l'adion fur eux. 

L 'on fait même que l'eau froide ou l'humidité de 
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la terre pénètre le verre le plus dur qui y relie 

expofé pendant des années ou un long e lpace 

de tems, & j'ai été inflruit par l'expérience 

du pouvoir qu'a l'eau chaude d'agir fur le 

verre, lorfque j'ai diilillé de l'eau un grand 

nombre de fois dans les mêmes cornues de 

verre, ou que l'on en a fait plufieurs évapo-

rations dans d'autres vaiffeaux de verre. Leur 

furface interne étoit évidemment attaquée pat 

l'action continuée de l'eau chaude. Son p r e ­

mier effet eft d'à nollir les lames qui font â 

la furface du verre & de les féparer de cette 

furface, probablement parce que l'eau qui les 

pénètre les gonfle & leur donne de l'extenfion, 

& par une plus longue action de l 'eau, il n'y 

a nul doute que ces la nés ou une partie ne 

fe difîolvent completlement. 

Ceux qui ont de la répugnance à admettre 

que la chaleur de l'eau bouilla t e , avec un long 

efpace de tems, foit iuffilante pour mettre l'eau 

en état de dilfoudre un compofé de terre filï-

cée , avec une telle proportion d'alcali, peuvent 

imaginer que cette terre a d'abord été c o m ­

binée avec une plus grande propo'tion d'al­

cali que celle que nous avons trouvée combi ­

née avec e l l e , & qu'après q »'elle a été diffoute 

dans l'eau , une partie de l'alcali a été neutra-

Xfee par les vapeurs acides , ou des fubfiances 

I i j . 
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acides que l'eau a rencontrées près de fa fur-

face. 

Toutefois la fuppofition qui me paraît h 

plus probable, efl que fê fel commun Se le Tel 

de Glauber apportés par l'eau de la mer ou 

contenus dans les foffiles formés de plantes ma­

rines, ont été appliqués fous l'influence d'une 

violente chaleur à quelques-unes de ces cou­

ches nombreufes de terres & de pierres qui 

contiennent un mélange de terre filicée & de 

terre argileufe , que les fels ont été en partie 

décompofés par l'attraction de ces terres pour 

l'alcali du fel neutre , que partie de l'acide a été 

diffipée ou changée en foufre & en gaz ful-

fureux par l'action que la matière inflammable 

que nous favons fe trouver dans plufieurs cou­

ches, a exercée en même tems fur lui , & que 

le compofé d'alcali & de matière terreufe a 

après cela été expofé long-tems & continue 

d'être expofé à l'action ds l'eau chaude. Par 

cette fuppofition nous pouvons imaginer com­

ment plufieurs ingrédiens de ces eaux chaudes 

s'y font diffbus, & cette fuppofition paroît 

encore plus probable, quand on fait attention 

aux obfervations exactes de M. Stanley fur la 

nature du pays & fur l'état du fol dans lequel 

ces deux fources chaudes fe trouvent. Les ro­

ches & montagnes qui font à une petite diftance, 
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oa dans le voifinage immédiat de chacune de 

ces fources, font formées principalement de 

différentes efpèces de laves. Le terrein plus bas 

Si celui qui efl au pîfcd des roches Se dans le­

quel les eaux fourdent efl compofé de frag-

nïens de ces laves ; mais en pénétrant dans ce 

fol, ou dans les débris feulement à une petite 

profondeur, les fragmens fe font par-tout trou­

ves dans un état de réfolution ou réellement 

réfous en matière femblable à l'argile; à une 

certaine profondeur les fragmens de quelques 

efpèces de laves reftent entiers & durs pen­

dant que le refle efl changé ; à une plus grande 

profondeur on trouve que les efpèces mêmes 

qui fe confervent le plus ont fubi le même 

changement que le refle. Comme ce change­

ment efl produit par l'action confiante de l'eau 

chaude, il dépend probablement de la diflb-

lution graduelle & de l'extraction de quelques-

uns des ingrédiens de ces laves, qui font diffo-

lubles dans l 'eau, & ceux que nous avons trou­

vés dans ces eaux font peut-être de ce nombre ; 

mais je préfente tout cela comme une fimple 

conjecture que chacun efl libre d'adopter ou 

de rejetter. 

Je vais encore préfenter une autre conjec­

ture que quelques particularités du voyage de 

M. Stanley en Mande ont fuggérée à mojt 

I i i j 
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efprit. C'efl concernant l'origine du foufrepurque 

l'on trouve à la furface de !a terre dans le voi-

fmage de plufieurs volcans en différentes parties 

du monde. 11 y a en Mande plufieurs lieux 

dans îefquels le fourre trouve ainfi en grande 

quantité à la furface de la terre & couvre d'une 

croûte épaifîe les pierres & les roches. On a 

obfervé cela en plufieurs lieux de l'Ifiande, dans 

Iefquels fe trouvoient des fources chaudes ful-

fureufes qui répandaient une telle quantité de 

gaz fulfureux ou hépatique que l'air en étoit 

fortement infecté tout autour, & que l'eau elle-

même en étoit trouble & noire & confiamment 

en ébullition. A préfent, comme nous favons 

que l'air vital a le pouvoir de décompofer ce 

gaz & d'en faire depofer le faune qu'il con­

tient , je penfe que le foufre qui paraît en fi 

grande quantité dans le voifinage de ces four-

c e s , a été précipité de cette manière du gaz 

hépat ique, que ces eaux fortement fulfureufes 

ont répandu pendant un long efpace de tems, 

Se qu'il s'efl accumulé. 

Appendice, 

Pour prouver qu'une petite proportion de 

Fel vitrioliqne , telle que celle qui efi conte­

nue dans les eaux d'iflande , n'a pas Je pouvoir 
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cîe précipiter l'argent, j 'ai diffous 0,3 grains de 

fel de Glauber delféché dans 2000 grains d'eau 

défalée, laquelle contenoit ainfi une proportion 

de fel de Glauber plus grande que celle qui 

eft contenue dans les eaux d'Iflande. J'y ajoutai 

cinq gouttes d'eau forte purifiée & cinq gouttes 

de diffblution d'argent. Le mélange eft refté 

tranfparent plufieurs jours ; j 'y ai ajouté après 

cela 0,7 de grain de plus de fel de Glauber 

defféché, fans diminuer en rien la tranfparence 

du mélange ; quelques jours après j 'y ai ajouté 

9 grains de fel de Glauber defféché. Cette ad­

dition diminua la tranfparence, & dans peu de 

jours il fe forma un dépôt. Ce dépôt étant re­

cueilli avec foin & féché pefa 0,3 grains; mais 

la liqueur claire qui avoit été filtrée retenoit 

encore la plus grande partie de l'argent ; j 'y 

ajoutai donc un peu de fel commun pur qui 

précipita tout le refte de l'argent, & ce der­

nier précipité étant auffi recueilli 5C féché pe-

foit jufle T grain. 

Quand j'examinai ces deux précipités au cha­

lumeau, leurs qualités me parurent être telle­

ment les mêmes, que je fonpçonnai que le pre­

mier étoit dû à une petite quantité de fel com­

mun , contenue d'une manière imperceptible 

dans le fel' de Glauber. S'il fe trouvoit r 2 ou 

33 parties de fel commun dans 1000 de fel 

I IV 
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de Glauber, c'étoit affez pour produire la quan­

tité énoncée du premier précipité, & comme 

le fel de Glauber eft préparé avec le fel com­

mun , on peut facilement comprendre comment 

une petite quantité de fel commun peut s'y 

rencontrer. 

Je vais décrire, pour ceux qui auront oc-

cafîon d'entreprendre des recherches chimiques 

femblables à celles que j'ai décrites , la mé­

thode que j'ai employée pour recueillir & pe­

ler les petites quantités de fédimens ou de pré­

cipités que j'ai obtenues dans quelques-unes de 

ces expériences. Dans plufieurs cas la liqueur 

trouble a été laiffée en repos dans un verre cy­

lindrique , jufqu'à ce que le fédiment fe fût fi 

bien ramaffé au fond que la^plus grande partie 

de la liqueur fût tout-à fait claire, & alors je 

décantai avec foin cette partie claire ; le relie 

qui ne pouvoir être décanté fans troubler le 

fédiment, étoit fecoué & verfé peu-à peu fur 

un petit filtre , pour que le fédiment pût fe 

ramâffer fur le filtre , & après cela être lavé 

par l'eau diftillée qu'on paffoit defTus à plufieurs 

fois. Cette partie du procédé étoit fingulière-

ment facilitée par la préparation du filtre & 

par quelques autres petites manipulations. Lorf-

q u e , par exemple, j'employai pour filtre un mor­

ceau de papier d'à-peu-près quatre pouces de 
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diamètre, j'ai commencé par, le plier & lui 

donner la forme convenable ; après cela je 

l'étends encore , & après l'avoir échauffé, j ' ap­

plique du fuif ou de la cire fondue fur tout 

le bord de fa circonférence, jufqu'à ce qu'il 

en foit imprégné de la largeur d'un pouce ; 

mais je prends foin de conferver le milieu 

bien net. Auffitôt que cette opération efl faite, 

Si pendant que le papier efl encore un peu 

chaud, je le plie de nouveau & lui donne la 

forme d'un filtre en le retenant dans cet état 

jufqu'à ce qu'il foit froid. Un filtre préparé de 

cette manière efl beaucoup plus commode pour 

recueillir le fédiment 6V pour le bien laver , 

qu'un filtre ordinaire. D'abord aucune partie 

du fédiment n'adhère ou ne fe dépofe fur la 

partie qui eft endui te , il fe recueille tout fur 

la partie du papier qui efl ne t t e , & lorfqn'il 

s'y eft ramafle, je le concentre autant qu'il eft 

poffible en verfant goutte à goutte l'eau dif-

tillée tout autour fur le bord ou un peu a-u-

defliis du bord. Par ce moyen les parties diflfé-

minées font entraînées au fond. Quelquefois 

j'applique ce qu'on peut appeler un jet capil­

laire d'eau diflillée, dirigé avec force contre 

les parties difTéminées qui font les plus difficiles 

à remuer. Après avoir ainfi concentré le fédi­

ment, autant qu'il eft poffible, je biffe fécher 
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le filtre dans un endroit froid ; lorfqu'il efl par-' 

faitement fec ou très-près de l'être , je l'étends 

à plat fur une table , je coupe Se je fépare 

toute la partie qui eu enduite de fuif, & auffi 

celle de ia portion ne t t e , à laquelle le fédi-

ment n'adhère pas ; le refle , avec le fédiment 

qui s'y t rouve, eft bien féché devant le feu , 

pefé Se le poids n o t é , & enfin pour connoître 

combien de ce poids doit être attribué au fil­

t r e , je prends foin , avant de le préparer , de 

prendre un autre morceau de papier à filtrer 

égal en épaiffeur à celui dont le filtre efl fait ; 

on juge de cette égalité d'épaiffeur en plaçant 

les deux monceaux de papier entre la lumière 

Se l 'œil, o u , pour plus grande fécurité, on 

peut couper deux morceaux de papier exac­

tement femblables, d'une forme Se d'une éten­

due égale , l'on compare leur po ids , Se l'on 

peut après cela tenir compte de la différence, 

s'il s'y en trouve. Après qu'on a pefé le mor­

ceau de papier avec le fédiment qui eft delfus, 

on étend fur une table lifie, ou fur une pla­

que de verre un morceau convenable du pa­

pier qui a été mis en réferve, on place défias 

ïe papier fur lequel a été recueilli le fédiment^ 

ayant foin de l'appliquer par la furface nette ; 

alors on comprime les deux papiers avec un 

morceau de carte qui a un peu moins d'étendue 
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qu'eux, mais qui a à-peu-près la même forme, 

& avec la pointe de cifeaux aigus ou d'un ca* 

nif, on coupe le papier inférieur, en lui bif­

fant prëcifément la même figure & la même 

grandeur qu'au papier fupérieur, & après cela 

en le pèfe , on déduit fon poids nu poids pré­

cédemment trouvé , & l'on reconnoit par là 

celui du fédiment avec plus d'exactitude 8c 

moins de peine que par toute autre méthode 

dont j 'aye eu connoilTance. Pour compiette^ 

cet article, qu'on me permette d'ajouter que 

le moyen le plus prompt & le plus commode 

pour enduire le bord du filtre de fuif ou de 

cire, c'en1 de le tenir fur une chandelle allu­

mée à une diftance convenable p&ur l'échauffer 

un p e u , & alors en fendant l'extrémité d'une 

autre chandelle, de l'appliquer immédiatement 

fur le papier échauffé & de le répéter jufqu'à 

ce que le papier foit préparé , comme on l'a 

du. La partie prominente de la mèche de I3 

chandelle que l'on fond de cette manière, d e ­

vient une forte de pinceau qui fe charge du 

fuif ou de la cire fondue & qui en facilite l'ap­

plication , & la mèche d'une chandelle étant 

plus épaiffe que celle d'une bougie, eft par-là 

plus propre à remplir cet objet que celle d'une 

bougie. 

La dernière remarque que je ferai fur mes 
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expériences, c'eft que dans les épreuves AVEC 

la difîblution de baryte , la baryte dillillée s'efl 

formée en particules fi tenues, qu'elles ne ref-

toient point en entier fur le filtre ; quelques-

unes paffoient à travers & rendoient la liqueur 

un peu trouble ; mais en pafîant la liqueur 

trouble une féconde fois à travers le filtre, 

elle devenoit parfaitement claire , & tout le fé­

diment fe ramaffoit fur le filtre. 

S U R L A D O U B L E R É F R A C T I O N 

De plu/icurs Subfiances minérales y 

Par R. J . H A fi Y. 

I > A propriété de réfracter les rayons de la 

lumière fous deux directions différentes, n:eft 

pomt particulière au carbonate de chaux ou 

fpath calcaire. Plufieurs minéraux la partagent 

avec l u i , & il eft très-probable qu'en multi­

pliant les observations, on la retrouvera dans 

beaucoup d'autres fubflances naturelles. Mais 

jufqu'ici, le fpath calcaire eft le feul corps dont 

on ait cherché à expliquer la double réfraction, 

en déterminant les loix auxquelles elle eft fou-

mife , & en remontant jufqua la caufe phy-
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[a] Il en faut excepter la pierre connue fous le nom 

de Jargon de Ceylan, q u i , au rapport de M. Rochon, 

a une double rcfraftioti très-forte. Mais la petitefle des 

criftaux de cette pierre fait perdre à l'obfervateur pref-

que tout l'avantage qui réfulreroit de l'écarternent con-

fidérable des im3ges. 

fique dont ces loix dépendent. On fait que ce 

fujet a exercé la fagacité d'Huyghens, de New­

ton, de la Hire & de plusieurs autres géo* 

mètres ou phyficiens d'un mérite diltingué. La 

diverfité des opinions adoptées par ces favans 

m'a engagé, il y a quelques années, à entre­

prendre une fuite d'obferyations & de recher­

ches particulières, pour effayer de répandre 

un nouveau jour fur cette queition intéreffante, 

& j'ai expofé dans les Mémoires de l'Académie 

(an, 1788 , p . 34 & fuiv. ) & dans le Journal 

d'Hiftoire Naturelle ( t. 1, p . 63 & 1 5 7 ) les 

réfultats à l'aide defqueJs je crois être parvenu 

à décider plufieurs points importans pour la 

folution du problême. 

Il ferait très-difficile de fuivre ce travail re­

lativement aux autres fubflances qui pofsèdent 

auffi la double réfraction, foit parce qu'elle ell 

beaucoup moins fenfible dans ces fubflances 

que dans le fpath calcaire (a), foit parce qu'il 

efl plus rare de les trouver fous un volume 
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affez coiifidérable pour que l'on puiffe déter­

miner avec précition toutes les circonflances 

du phénomène dont il s'agit. 

En attendant qu'on y parvienne, je me fuis 

propofé de ramener, au moins d'une manière 

générale, la duplication de l'image des objets 

vus à travers ces fubflances, à la pofition des 

plans naturels des criflaux, ou de ceux qui réful-

tent de là divilion méchanique, & de chercher 

fi elle n'auroit pas quelqu'analogie avec la ma­

nière dont s'opère le même phénomène dans 

le carbonate de chaux, & j'ai déjà reconnu 

cette analogie relativement à trois fubflances, 

qui font les feules jufqu'ici que j'aye foumifes 

à l'expérience; favoir, le criflal de r o c h e , le 

fulfate de baryte ou fpath pefant, & le fulfata 

de chaux ou gypfe. Mon bu t , dans cet article, 

efl d'expofer en quoi confine l'analogie dont 

je viens de parler. Mais pour faciliter l'intel­

ligence des réfultats qui l'indiquent. il efl né-

ceflaire de rappeler une ou deux circonflances 

de la double réfraction qui a lieu dans le fpath 

calcaire. 

Soit be (Pl. I, fig. i. ) un rhomboïde de ce 

fpath, extrait d'un crifla1 quelconque de la même 

fubftance, à l'aide de la divifion méchanique, 

8c fitué de manière que a 8c n foient fes deux 

plus grands angles folides, c'efl-à-dire, ceux 
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qui font compofés de trois angles plans obtu«^ 

de 1 0 1 0 32' 13", & que fa bafe inférieure 

Icng repofe fur un papier. Suppofons de plus 

que l'on ait marqué un point d'encre en p , 

qui coïncide avec un point quelconque de la 

petite diagonale b n de la bafe inférieure. Placez 

voue œil de manière que le rayon vifuel foit 

dans le plan baen, terminé par les petites 

diagonales ae, b n} des bafes & par les arêtes 

intermédiaires ab, e n. Vous verrez deux images 

du point p , fituées toutes deilx fur la direc­

tion de la diagonale b n, Se dont celle qui fe 

rapprochera davantage de l'angle n fera plus 

enfoncée que l 'autre, au-deffous de la bafe 

adef. C'eil cette feconde image qui eft pro­

duite par la réfraction extraordinaire, & que 

j'ai appelée pour cette raifon image d'aberra­

tion, en confervant à la première le nom $ image, 

ordinaire. 

Si le rayon vifuel fort du plan baen, les 

deux images du point p ne feront plus fur la 

direction b n, ni même fur une parallèle à cette 

direction. Elles feront fur une ligne qui fera 

un angle plus ou moins ouvert avec bn,en forte 

cependant que l'image la plus enfoncée fe trou^ 

vera toujours la plus voifine de l'angle n. 

Si au lieu d'un limpie point, on obferve une 

ligne droite à travers le rhomboïde , Se que 
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Cette ligne foit fitupe parallèlement à la grande 

diagonale df, les deux images de la ligne feront 

elles-mêmes fenfiblement parallèles à cette dia­

gonale, quelle que foit la polîtion de l'oeil. Seu­

lement leur diflance refpe&ive augmentera, à 

mefure que le rayon vifuel s'inclinera davan­

tage fur la bafe du fpath, en fe rapprochant 

de l'angle e, & elle diminuera à mefure que 

le même rayon inclinera davantage en fens con­

traire, ou du côté de l'angle a. 

Mais fi la ligne eft fituée parallèlement à la 

petite diagonale b n , & que le rayon vifuel 

foit dans le plan abne, alors les deux images 

fe confondront en une feule qui coïncidera avec 

la petite diagonale b n, de manière cependant 

qu'elles fe dépafTeront un peu par leurs ex­

trémités. On concevra aifément que cela doit 

ê t r e , fi l'on fait attention que dans ce cas les 

deux images de chaque point font fur la dia^ 

gonale b n ; d'où il fuit que les deux lignes corn-

pofées de la fomrne de toutes ces images doivent 

auffi concourir fur la direction de la même 

diagonale. Mais l'image d'aberration du point 

fitué à l'extrémité la plus voifine de l'angle n, 

étant elle-même plus rapprochée de cet angle 

que l'image ordinaire du même point , l'une 

des lignes paraîtra dépafTer l'autre, du côté de 

l'angle n, d'une quantité égale à la diflance 

entre 
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Çntre les deux images dont il s'agit. Ce fera 

le contraire du côté de l'angle a. 

Dans toute autre pofition de l 'œil, les deux 

images fe répareront plus ou moins , fuivant 

que le rayon vifuel s'écartera aufîi plus ou mdiilS 

du plan ab ne, ce qui efl encore une fuite 

des obfervations rapportées plus haut au fujet 

des deux images d'un même point. Toutes ces 

apparences, ainfi que la différence de diflance 

entre les deux images & la baie adef, s'ex­

pliquent d'après la loi que j'ai déterminée pour 

la réfraction extraordinaire. Mais il me fufnt 

ici d'énoncer les réfultats. 

On voit par ce qui précède, que quand là 

ligne placée fous le rhomboïde efl dirigée dans 

le feus de là grande diagonale, la fépatation 

des deux images a lieu pour routes les pofi-

tions du rayon vifuel, & qu'elle fe fait toujours! 

parallèlement à la même diagonale; tandis que; 

quand la ligne coupe à angle droit la grande 

diagonale, il y a une pofition dii rayon vifuel 

qui fait voir les images des deux'lignes réunies 

en une feule, fur une direction parallèle à là 

petite diagonale. C'eft à ces deux efpèces d e 

limites que fe rapportent les obfervations que; 

j'ai faites fur la double réfraction des trois fubf* 

tances indiquées ci'defTus. 

Tome XV11 Mai îffî. 
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t . Double réfraction du criflal de Roche, 

Soit a % (fig. %. ) un criflal de cette fubf-

tance, en prifme terminé par deux pyramides. 

Je donnerai d'abord la manière d'obferver la 

double réfraction, à l'aide de ce criflal, que 

je fuppofe ici complet , quoiqu'il n'y ait qu'une 

des deux pyramides dont l'exiflence foit né-

ceffaire au fuccès de l'obfervation. 

Ayant tracé une ligne droite un peu déliée 

fur le dos d'une ca r te , difpofez cette carte 

horizontalement, à-peu-près à la hauteur de 

la poitrine, de manière que la ligne foit pa­

rallèle à la largeur de votre corps. Cela fait, 

prenez le criflal en donnant à l'axe une po -

fjtion verticale, & regardez la ligne en même-

tems à travers l'une des faces de la pyramide 

fupérieure, telle que dag, & à travers le pan 

hhpl, oppofé au pan dgst qui efl adjacent 

à la face dag; vous appercevrez deux images 

de la l igne, qui feront très-diflinguées l'une 

de l'autre & de plus irifées. Si vous faites enfuiie 

tourner la car te , jufqu'à ce que la ligne prenne 

une pofition perpendiculaire à la précédente 

les deux images fe confondront alors, de forte 

cependant que l'une foit un peu dépafTée par 

l 'autre, de chaque côté. 
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Les directions des rayons qui produifent cette 

double apparence relèvent l'image de la carte 

d'une certaine quantité, & il faut avoir l'atten­

tion de regarder de bas en haut , fans quoi 

l'on feroit tenté de chercher l'effet de la double 

réfraction fur une autre image de la carte , que 

l'on voit à travers les deux pans oppofés dg 

st, bhpl,vexs lefquels l'oeil efl tourné, & 

qui ne font voir fenfiblement qu'une feule image 

de la ligne. On peu t , pour plus de sûreté , 

coller une petite bande de papier fur le pan 

dg s t, & faire ainfi difparohre la féconde image. 

Quant à la diflance à laquelle on doit tenir 

la car te , elle dépend de l'épaiffeur du prifme. 

On remarquera, en tâtonnant cette diflance, 

qu'à mefure que la carte s'éloigne du criflal, 

les deux images fe féparent davantage; mais 

en même-tems elles deviennent moins net tes , 

en forte qu'il y a une limite que le tâtonne­

ment fera trouver, & qui met entre les images 

un intervalle fuffifant, fans trop nuire à la clarté 

de la vifion. 

Pour rapprocher maintenant cette obferva* 

tion de celle qui a lieu relativement au fpaih 

calcaire, nous remarquerons que le criftal de 

roche prifmatique & pyramidal préfente des 

indices de joints naturels, parallèles les uns 

aux faces des deux pyramides, les autres aux 

K i j 
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fix pans du prifme. Nous ferons îcï abftractiorî 

de ces derniers joints , 'qui n'ont point de 

rapport à notre objet actuel. Quant aux autres 

joints qui font au nombre de douze , il eft 

évident que la divifion méchanique qui en ré-

ful te , conduit à admettre pour forme primi­

tive du criftal, un dodécaèdre compofé de deux 

pyramides droites réunies par leurs bafes , tel 

que celui qu'ofTriroit la figure, fi les deux he­

xagones b cdgih, l o t s rp, fe rapprochoienc 

de manière à fe confondre fur un même plan. 

La fubftance dont il s'agit, fe préfente quel­

quefois naturellement fous cette forme. 

Or fi l'on fuppofe que trois faces, telles que 

lac, d a g, ia kt prifes de deux en deux fur 

la pyramide fupérieure, & les trois qui alter­

nent avec les précédentes fur la pyramide in­

férieure, favoir, t^o, r^syp^l, fe prolon­

gent jufqu'à fe rencontrer, en mafquant les fix 

autres faces, le dodécaèdre fe trouvera con­

verti en un rhomboïde un peu obtus. La figure J 

xepréfente trois faces de ce rhombo ïde , dans 

lequel l'angle folide k, par exemple, eft p r o ­

duit par le prolongement & la rencontre des 

trois triangles bac , dag, c^d, qui appartien­

nent au dodécaèdre. Si l'on vouloit retourner 

du rhomboïde à ce dodécaèdre, on y parvien-

jîroit à l'aide de fix plans coupans, qui en par> 
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tant trois à trois de chaque fommet a o u ^ , 

paiïeroient par les milieux b, c , d,g3 &c. 

des faces du rhomboïde. 

J'ai réuiïi plufieurs fois à extraire un pareil 

rhomboïde de criflal de roche par des percuf-

fions bien ménagées, & l'on trouve des variétés 

de la même fubflance , dont la forme fe rap­

proche beaucoup de celle de ce rhomboïde , 

en ce que parmi les douze faces des pyrami­

des , celles qui donneroient le rhomboïde , fi 

elles exifloient feules, ont une étendue incom­

parablement plus grande que les fix autres, qui 

fe réduifent à de petits triangles quelquefois à 

peine fenfibles. On peut vo i r , dans les mé­

moires de l'académie (an. 1 7 8 6 , p . 78 & fuiv.) 

les réfultats auxquels m'a conduit la théorie de$ 

loix de la f l ruâure, relativement à fefpèce de 

minéral qui nous occupe ici. ~ 

D'après ce que nous venons de d i r e , il efl 

vifible que la grande diagonale de chaque face 

du rhomboïde ; par exemple , celle qui va de 

k en m, efl parallèle au côté, inférieur dg du 

triangle g ad, qui appartient au dodécaèdre. O r 

nous avons vu que la féparation des deux ima­

ges d'une ligne droite placée horifomalemem der­

rière le criflal repréfenté (fig- 2. ) fe faifoit pa­

rallèlement aux côtés inférieurs des triangles. 

J^onc elle le fait auflldan.s_un fens parallèle aux 

K u j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i y o A N N A L E S 

grandes diagonales du rhomboïde dont le dodé-

caèdrefait partie. Il fera de même facile de juger 

que les directions fur lefquelles les deux images 

fe confondent en une feule font parallèles aux 

petites diagonales du même rhomboïde. Si l'on 

compare maintenant ces réfultats avec ceux aux­

quels on parvient, en obfervant une ligne droite 

à travers un rhomboïde de fpath calcaire, on 

trouvera entre les uns & les autres une ana­

logie fenfible, relativement aux circonftances 

principales du phénomène. 

Remarquons en terminant ce rapprochement, 

que le pan bhpl ( fig. 2. ) & le triangle dag 

font Tornee de deux pans d'un prifme trian­

gulaire, qui par leur iuclinaifon mutuelle con­

tribuent à l'écartement des images, en aug­

mentant l'angle que foin entr'eux les rayons 

qui vont deffiner ces images fur la rétine. 

A. Double réfraction du Sulfate de baryte, 

ou Spath pefant. 

La forme primitive qui réfulte de la divifion 

méchanique du fulfate de baryte , eft celle d'un 

prifme droit quadrilatère & ( fig. 4. ) ayant 

pour bates des rhombes abcd, feog, dont 

le grand angle bad} bcd} &c. eil fenfible-

ment égal à celui du rhomboïde primitif des 

fpaths calcaires r c'eit-à-dire, de i o i ° 32' i ¿ \ 
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(a) Voyez l'eiïai d'une théorie fur la ilruciure dos. 

triftaux, p . 114 . 

La théorie fait voir que dans la molécule inté­

grante les faces latérales font des quarrés (a). 

J'ai eiTayé inutilement d'appercevoir la dou­

ble image d'une ligne à travers un prifme Sem­

blable à celui qui vient d'être décrit , 6V qui 

avoit environ 3 lignes ^ de hauteur. Cepen­

dant , comme le fpath pefant efl l'une des 

fubihnces que les phyiiciens ont rangées parmi 

celles dont la réfraction efi doub le , j'ai jugé 

que pour parvenir à obferver ici cet effet, il 

falloit aider la féparation des images par que l ­

ques facettes artificielles, & eilimant, d'après 

l'analogie, la pofition que devoit avoir cette 

facette, j'ai engagé M. Carroches, artille très» 

diflingué, à couper le prifme de manière que 

/la facette dont il s'agit fût un triangleifocèle nsr, 

qui eût fa bafe nr parallèle à la grande diago­

nale bd de la bafe fupérieure du prifme. L'an­

gle formé par ce triangle avec le rélïdu nbcd? 

du rhombe étoit d'environ 128° . 

Alors ayant pris le criflal par les arêtes co, 

fs, puis l'ayant placé de manière que le trian­

gle nsr fût contigu à l 'œil, & que la bafe nr 

fût fituée horifontalement, j'ai apperçu très-

diflinclement à travers ce triangle & la bafe in-
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féncure efgoy la double image d'une ligne 

droite tracée fur une carte que je tenois à une 

certaine diflance derrière le criltal, dans une 

pofition un peu inclinée à l'horifon, en forte 

que la ligne fût parallèle à la diagoriale bd. 

Enfuite ayant fait faire à la carte un mouve­

ment par lequel la ligne s'approchoit d'une di­

rection perpendiculaire à l'égard de la précé­

den t e , je voyois la diflance entre les deux 

images diminuer de plus en p lus , jufqu'à ce 

qu'enfin la féconde pofition de la ligne fe trou­

vant tout-à-faît à angle droit fur la première, 

je n'apperçus plus qu'une feule ligne formée 

par la réunion des deux images, dont l'une ex-

cédoit un peu l'autre par une de fes extrême 

lés , & en étoit dépaffée par l'extrémité oppo-

fée. On voit encore ici un rapport marqué 

entre les loix auxquelles efl fournis le phénp. 

mène confidéré d'une part dans le fulfate ba-

rytique & de l'autre dans le carbonate de chaux 

& le criflal de roche, 

^. Double réfraâioti du Sulfate de chaux 

ou Gypfe. 

Le fulfate de chaux a pour forme primitive 

un prifme droit quadrangulaire \l ( fg- f. ) 

dont la bafe khmu) on s Ht 9 ri'efl pas un vra 
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rhombe , mais un parallélogramme obliquan­

t e , dans lequel les côtés kh, ku font en-

tr'eux fenfiblement dans le rapport de 12 à 1 3 . 

Les angles hku, h mu font de 1 1 3 ° 7' 48", 

& les angles kfim, kum de 66° 5*2' 12". La 

hauteur du prifme, qui efl beaucoup plus con-

Cdérable que ne le repréfente la figure , a pouc 

expreffion 32 , en fuppofant pour kh & ku les 

nombres 13 & 12 indiqués plus haut. L'excès 

d'étendue qui réfulte de cette hauteur , relati­

vement aux pans du prifme comparés aux bafes, 

peut fervir à expliquer pourquoi les divifions 

parallèles aux bafes étant très-nettes & très-

faciles à obtenir, celles qui répondent aux pans 

font au contraire ternes & mat tes , airifi qu'on 

l'obferve confiamment, lorfqu'on eftaye de di-

vifer méchaniquement les crillaux de cette ef-

pèce (a). 

On trouve des lames de fulfate calcaire qui 

font d'une belle tranfparence. Mais celles que 

j'avois en ma difpofition n'ayant qu'environ 2 

lignes j d'épaiffeur, l'image d'une ligne obfer-

vée à travers cette épaiffeur m'a toujours paru 

fimple. J e me fuis adrefTé de nouveau à M. Car-

rochés, pour le prier de tailler une de ces lames 

( a) Voyez l'eflai d'un» théorie fur la flsw&ure de§ 
friflaux, note à la page 114 , 
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repréfentée ( fig. $. ) , de manière que la face 

produite par l'art fût un triangle fcalène p^xt 

ayant fon plus grand côté px parallèle à la 

grande diagonale hu de la bafe fupérieure. 

L'inclinaifon de ce triangle fur le réfiduphmux 

de la bafe étoit à-peu-près de i6o° . 

J'ai fournis à l'expérience cette lame ainfi 

taillée, en employant le même procédé que 

pour le fulfate de baryte , & j'ai obtenu un ré-

fultat femblable , c'efi-à d i r e , que la féparation 

des deux images, qui étuient à une diflance 

tiès-fenfible l'une de l 'autre, fe faifoit paral­

lèlement à la grande diagonale hu, & que la 

direction fur laquelle la coïncidence avoit lieu 

étoit perpendiculaire à cette diagonale, ou à-

peu-près , car il auroit pu arriver qu'elle fût pa­

rallèle à la petite diagonale qui va de k en m% 

& qui n'efl pas exactement perpendiculaire fur 

hm, à caufe de là différence entre les longueurs 

des côtés h m y mu. C'efl ce que je me pro-

pofe de vérifier par des obfervations plus prér 

ci fes. 

Je joins ici la lifle des différentes fubflances 

que les phyficiens ont citées, comme ayant la 

propriété de caufer aux rayons de la lumière 

une double réfpâion. 

•I. Carbonate calcaire, 

f. 2 . Sulfate de baryte. 
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(a) Cette obfervation , ainfi que rénumération des 

pierres qui ont la double réfraftion, font tirées de l'ou­

vrage de M. BrifTon , fur la pefanttur fpécifi^ue, 

1>iji. préllm, p. scvij & xviif. 

3. Sulfate calcaire. 

3.. Topaze du Bréfil ou de Saxe. 

j . Jargon de Ceylan. 

6. Hyacinthe. 

7. Grenat. 

8. Criflal de roche. 

9. Chryfolke. 

10. Emeraude du Pérou. 

1 1 . Tourmaline. 

12. Péridot. 

13 . Subftance nommée fchorl vert. 

Les pierres que nous venons de nommer 

étant en grande partie du nombre de celles 

que l'on taille comme objets d 'ornemens, il 

y a prefque toujours quelques-unes des facettes 

que l'art y a produites, qui en faifant l'office 

d'un prifme, permettent d'appercevoir les deux 

images de l'objet que l'on confidère à travers 

ces facettes, ce qui peut fervir de caractère 

pour diflingûer les pierres dont il s'agit d'avec 

d'autres qui n'ont qu'une feule réfraction, telle 

que la gemme orientale (a). Mais on fent aifé-

ment combien on peut rendre plus intérefTantes 
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M É M O I R E 

Sur lé blanchiment des Soies, fans les 

décruer j femblables à celles connues 

les noms de Sina & de Soie de Nankin 

Par le C. B E A U M S. 

L u à l'acad. le 10 avril 1793 , à la rentrée publïque t 

I j E travail que je préfente a été commencé 

«n 1775* j & fuivi pendant fix années avec beau­

coup d'opiniâtreté ; je n'ai épargné ni peine ni 

dépenfe pour parvenir à créer & perfectionner 

en même tems un art abfolument inconnu en 

Europe. Tou t ce que l'on connoît quant à pre­

ferii de publié fur cette matière eft un mémoirç 

les obfervations relatives à la double réfraction^ 

en les liant avec la crittallifation ; & fi le rap­

port indiqué par les fubflances déjà foumifes à 

l'expérience fe foutenoit dans les autres miné­

raux , il ofTriroit à la fois un garant de plus en 

faveur de la théorie fur la ftruéture des criflaux, 

& un guide pour pénétrer plus loin dans celle 

du phénomène, en généralifant la caufe dont il 

dépend. 
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de M. Poivre , inféré dans le Journal de Phy-

fique, pour le mois de janvier 1 7 7 2 , & qui 

ne m'a été d'aucune utilité. 

Poivre croyoit qu'à la Chine on blanchiffoit 

les foies en expofant les cocons & les foies au 

foleil, & il regardok le foleil comme le feul 

blanchiffeur des foies; je pafferai fous filence 

les expériences que j'ai répétées d'après le 

confeil de Poivre , parce qu'elles n'ont été fui-

vies d'aucun fuccès. Je pafferai encore fous 

filence tout ce qui a rapport à l'hiftorique du 

travail que j'ai fait fur cette matière, ces détails 

tout intéreffans qu'ils pourraient être feroient 

trop longs pour une féauce publique ; on con­

cevra fans difficulté qu'un art abfolument neuf 

de cette importance, & qui a fait l'objet de 

mes recherches pendant fix années, ne peut 

être complètement décrit dans un mémoire d e 

fi peu d'étendue, mais je ferai imprimer l'art 

entier. 

La foie de Nankin eft parfaitement blanche, 

argentine, brillante & point décruée , c'eft-à-

dire, qu'elle a toute la roideur naturelle à la 

foie qui n'eft pas cuite. Les Chinois font avec 

les Européens un commerce de plus de vingt 

millions de cette foie; la France, pour fa par t , 

en confomme environ pour ^ ou r millions, 

en gaze, en b londe , en filet, &c, qu'on paye 
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argent comptant. Il paroît que du tems de 

Co lbe r t , la confommation de cette foie mé-

litoit déjà une certaine confidération, on m'a 

afflué qu'il avoit offert une récompenfe de 

20,000 liv. à celui qui parviendrait à donner, 

fans les décruer , à nos foies jaunes d'Europe 

le même blanc qu'on remarque à celles de 

Nankin. 

Il régnoit alors un préjugé qui fubfîfle en­

c o r e , on croit que la foie blanche de Nankin 

eft naturelle & qu'elle provient de vers qui la 

produifent toute blanche ; feuTrudaine, inten­

dant du commerce , fit venir de la graine de 

,Vers à foie de C h i n e , qu'il fit cultiver, on 

obtint des cocons jaunes & des cocons de la 

plus grande blancheur , ces derniers fournirent 

de la foie toute auffi blanche que celle de 

Nankin ; mais nous verrons que prefque toute 

ïa foie de Nankin efl blanchie par un procédé 

femblable au mien , & que même j'ai deviné 

leur procédé. 

Dans ce mémoire je me renfermerai à dé­

crire les procédés & les manipulations que j'ai 

créés & pratiqués avec le plus grand fuccès & 

qui fuffiront pour l'intelligence de l'art ; ce que 

je dis quant à préfent n'efl qu'un fommaire des 

diflerens chapitres qui compofent l'ouvrage. 
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DE textinclîon des cocons. 

L'extinétion des cocons eft l'opération qui 

fait périr les chryfalides dans les cocons ; elle 

fe fait ordinairement au four à une chaleur de 

70 degrés environ. 

On arrange fur des cliffes d'ofîer à rebords 

les cocons qu'on veut éteindre, on les enve­

loppe de papier gris defTus & défions, & on 

les recouvre d'une vieille couverture de laine j 

011 met les cocons au four & on les y lailîe 

environ deux heures ; enfuite on les verfe dans 

une grande manne d'ofier garnie d'une couver­

ture de laine & on les enveloppe afin de con-

ferver la chaleur le plus long-tems qu 'on peut. 

L'humidité de la chryfalide qui tend à fe diffi-

per réagit Se achevé de faire périr celles qui 

auraient échappé au four. Telle efl en abrégé 

l'opération du fournoyage des cocons. 

La chaleur du four altère une partie de la 

foie à la furface de chaque cocon ; en géné­

ral la foie efl durcie, difficile à fe ramollir dans 

l'eau chaude lors du dévidage, les cocons four-

niffent moins de foie que ceux qu'on dévide 

en verd, c'efi-à-dire, qui n'ont point été four-

noyés , il faut auffi que l'eau foit plus chaude 

pour dévider les premiers. 

Les cocons, pendant le fournoyage, per-
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dent environ un huitième de leur poids , maïs 

ce n'eft que de l'humidité de la chryfalide qui 

fe difïipe ; il faut Communément huit livres de 

Ces cocons pour faire une livre de foie filée; 

tandis que huit livres des mêmes cocons verds 

rendent dix-huit onces de pareille foie filée , 

plus belle & plus brillante, & le filage fe fait 

à une moindre chaleur, plus aifémqnt & avec 

moins de déchet. 

Il feroit donc bien avantageux qu'on pût 

dévider toute la foie en ve rd , il y auroit un 

neuvième à gagner fur le poids de la foie & 

autant fur celui des cocons , on épargneroit en 

outre le bois qui fert à chauffer le four. Mais 

il efl abfolument impofïible de fe difpenfer de 

faire périr la chryfalide par un moyen quel­

conque , parce que dans l'efpace de dix à douze 

jours elle perce le cocon, la foie efl perdue, 

& il n'eft pas poffible de dévider toute la foie 

d'un pays dans un tems fi court. 

Les états de Languedoc ont lenti l'avantage 

qu'il y auroi t , fi Ton pouvoir fubflituer à la 

chaleur du four quelqu'autre moyen qui fût 

auffi efficace pour faire périr la chryfalide, Si­

en même tems fans faire perdre cette quantité 

de foie que le fou'rnoyage fait perdre ; ils ont 

propofé à plufieurs reprifcs un prix fur cette 

matière; les concuriens ont indiqué difTérens 

moyens 
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moyens qui n'ont eu aucun fuccès, tels que la 

vapeur de l'eau bouillante, le camphre , 1 ¿1"-

fenee de térébenthine, &c. 

Le blanchiment des foies „ qui faifoit mon 

objet principal, m'a bientôt fait connortre que 

les foies tirées en verd parvenoiont à une plus 

grande blancheur dans mes opérations ; il con-

venoit par conféquent que je m'occupafle de 

l'extinction des cocons & de leur filature. J e 

lis venir de T o u r s , par le courier, une affez 

grande quantité de cocons vifs, & je n'avois 

que cette voie pour qu'ils ne perçaffent pas 

en route ; je mis promptement à exécution les 

opérations que j'avois projetées d'avance; je 

patferai fous filence ceux des moyens que j 'ai 

«mployés fans fuccès, & je ne parlerai dans ce 

mémoire que du procédé qui a réuffî même 

au-delà de mes efpérances, puifqu'il m'a fait 

recouvrer la quantité de foie que le fournoyage 

fait perdre; les cocons éteints par mon p ro­

cédé font en tous points femblables à ceux filés 

en verd. 

Depuis j'ai exécuté ce procédé à Tour s , pen­

dant trois années de fuite, fur pluffeurs milliers 

pefant de cocons à la fois, & les fuccès ont 

toujours été les mêmes. 

TOME XVII. MAI 175)3. L 
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De Û extinction des Cocons par le moyen 

de RAlcool. 

On fait une ca'iffe très-propre bien unie en-

dedans & qui clofe b ien , en bois b lanc , de 

tilleul ou de fapin, on lui donne tout au plus 

deux pieds de large & autant de hauteur, & on lui 

donne la longueur qu'on veut. On met dans l'inté­

rieur , d'efpace en efpace entre deux tafîeaux , 

des cloifons à couliffes amovibles afin de former 

des cafes proportionnées à la quantité de co­

cons qu'on veut éteindre à la fois. Ces pro­

portions font dans le fait fort indifférentes, 

mais elles font celles que l'expérience m'a ap­

pris être les plus commodes dans la pratique. 

D'une autre part on fe procure un arrofoir 

d e cuivre uni & étamé d'environ deux ou trois 

pintes , dont l'ouverture puilTe fe boucher aye« 

un bouchon de liège ; la tête ne doit avoir 

que deux pouces de diamètre & difpofée comme 

aux arrofoirs ordinaires , avec cette différence 

feulement que les trous doivent être très-pe­

tits, du diamètre à recevoir une petite épingle 

qu'on nomme camion ; la tête de cet arrofoir doit 

pouvoir s'enlever à volonté , afin qu'on puiife 

boucher la douille avec un bouchon de licge. 

Ces difpofitions font néceffaires pour pouvoir 

verfer & répartir l'alcool plus également, & pour 
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boucher le vaifleau afin d'empêcher" 1 evapora-

tion d e l 'a lcool, s'il en relie d'une opération, 

à l'autre. 

On Commence par niettre dans une des cafei 

qu'on a choifîe une cpuche de cocons d'en­

viron fix pouces d'épaifleur, nous fuppôfons 

cette cafe de deux pieds quarrés, on vecfe avec 

l'arrofoir environ une chopine ou trois demi-

feptiers d'alcool, en le faifant tomber unifor­

mément & de préférence fur les cocdns , en 

obfervant de n'en pas jetter contre les parois 

de la cail le, tous les cocons n'oÇit pas befoin 

d'être mouillés. Alors un homme avec les deux 

mains remue les cocons , les retourne pour 

mêler ceux qui font atteints d'alcool avec ceux 

qui ont échappé. On remet une nouvelle cou­

che de cocons à-peu-près de même épaiffeur, 

on l'arrofe avec de l'alcool comme la pre­

mière fois , & on là remue de m ê m e , on con­

tinue ainfî de fuite jufqu'à cë que la cafe foit 

pleine 4 ou qu'un ait employé la quantité de 

cocons qu'on A deftinés à être éteints. 

On couvre les cdcohs avec Une ferviette 

très-propre, on fermé là caMTe de fon cou­

vercle qui doit bien joindre, & Ori laiffe le tout 

pendant vingt-quatre heurts. 

Il faut pont cirîq-cens livres dé cocons dix 

pintes d'alcool. 

L i j 
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t i o n , les cocons que nous fuppofons être em­

ployés au poids de j o o livres s'échauffent en­

viron de 30 degrés, il s'établit dans la nvafïe 

une atmofphère de vapeurs d'alcool qui a une 

activité- pénétrante, dont il efl difficile de fe 

former une idée fans l'avoir fentie. 

Au bout de vingt-quatre heures on enlève 

les cocons de la caiffe , on les étend fur des 

clayons d'pfier garnis de papier ou de l inge, 

6c on les porte dans, l'attelier qu'on nomme 

tabarinage, pour les faire fécher, ce qui n'eft 

pas l ong , d'ailleurs il efl abfolument nécefTaire 

qu'ils foient fecs avant de les filer. 

Remarques. 

On voit par cette opération fimple , qu'on 

peut dans une journée éteindre à la fois une 

très-grande quantité, de cocons , & même tous 

ceux d'un même pays. Ce procédé 3 l'avan­

tage précieux de pouvoir éteindre à la fois & 

à part dans la même caille les cocons d'un 

grand nombre de particuliers, il fuffit pour 

cela de renfermer dans un fac lâche de toile 

de cannevas les cocons qu'on veut diflinguer, 

de les arrofer en-dehors., C'efl une opération 

que j'ai pratiquée fouvent avec autant de fuccès 
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que lorfque les cocons ne font pas àinfi fé-

parés & renfermés. L 

La quantité de dix pintes d'alcool que je 

prefcris pour j o o livres de cocons ëft fuffi-

fante, lorfqu'on les éteint à la fois dans une 

même caiffe ; mais il en faut un peu plus p ro ­

portionnellement à ce qu'on en éteint de moins 

à la fois dans le même vafe. J'ai tenté nombre 

de fois de' faire cette quantité d'extinction avec 

moins d'alcool s mais j'ai obfervé qu'elle n'étoit 

plus générale, une certaine quantité de cocons 

échappoit à l'action du fpiritueux. On peut etn- ' 

ployer fans inconvénient pins d 'a lcool , fi ce 

n'efl qu'il eft en pure perte. ! 

Autant qu'on le peut il faut proportionner 

la capacité phi vaiffeau au volume des cocons, 

qu'on veut éteindre, l'atmefphcre des vapeurs 

d'alcool agit plus efficacement fur les chryfa-

lidffs, quand les- vaîffeaux font entièrement 

remplis. On peut fefervir, pour les petites ex­

tinctions , de vaille aux- de cuivre étamés ou non 

ctamés, de ve r r e , de fayence, & c Ceux de 

plomb doivent être exclus,, ils ont- l'inconvé­

nient de tacher la foie. 

Les cocons par ce procédé font fi complet-

tement éteints-, quand on a employé i l quantité 

d'alcool convenable, que jamais }e-n?aivu* dans, 

l'efpaee de trois années-que j'ai, fuivi ces opé* 

H iij 
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rations, une feule chryfalide percer fon cocon* 

La foie qu'on obtient des cocons ainfi éteints, 

efl de même qualité & en même quantité que 

ceux filés en verd. 

L'alcool qu'on doit employer à cette opéra* 

tion doit donner 34, degrés à mon pèfe-liqueur, 

la température étant, à 10 au-deffus de zéro. 

Il efl de la plus grande conféquence de n'em­

ployer que de celui confervé dans des vaifieaux 

de verre , de cuivre étamé ou d'étain pur , ceux 

de plomb doivent être abfolument rejettes. Les 

vaifieaux de bois ne peuvent non plus fervir, 

ils fpurniflçnt à l'alcool une teinture qui s'ap­

plique fur la foie , qui efl d'une telle folidité 

qu'elle ne- difparoît pas rnêtpe complettement 

pendant la cuitç des foies, cette teinture de 

bois donne aux foies de blanchiment un ton 

fale ou roux. j • 

Les réfervoirs d'étain fin 8c encore mieux 

ceux de cuivre jaune étamés, faits, en forme de 

fbgnons ( Pl. II. )auxquels on adapte uq robinet 

au bas , font les vaifieaux les plus commodes 

pour conferver de groffes maffes d'alcool defli-

nées à cette opération 8c 311 blanchiment des 

foies. On a la facilité de leur donner la capacité 

qu'on veut, mais j'obferverai que la forme ronde 

& cylindrique eff la meilleure 8c la plus folide 

& n'exige point de charpente pour les ibute-
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nir. Ceux au contraire de forme quarrée exigent 

une forte charpente pour les foutenir, ils n'ont 

jamais la même folidité & font fujet? à fe deC 

fouder. 

Si l'on compare maintenant l'extinction des 

cocons par l'alcool à celle par le foumoyage, 

il fera facile d'apprécier les avantages de la 

méthode que je propofe. Le foumoyage exige 

une main d'oeuvre confïdérable, une dépenfe 

en bois qui ne l'efl pas moins ; il fait éprou­

ver à la foie le déchet dont j'ai parlé pré­

cédemment , fou-vent les gens les plus habi^ 

tués à chauffer le four fe trompent fur le d e ­

gré de chaleur ; ou elle efl trop forte y ce qui 

produit un plus grand déchet , ou elle efl trop 

foible, alors les cocons mal éteints font percés 

par les chryfalides quelques jours après être 

fortis du four. Le fournoyagé fe fait dans des 

fours ordinaires chez les particuliers , on ne 

peut placer à la fois que trois ou quatre clifles 

contenant chacune environ 18 liv. de cocons , 

il faut; chauffer le four quatre ou cinq fois par 

jour , il faut le chauffer plus fort qu'on n'en 

a befoin & attendre chaque fois qu'il foit re* 

venu à la température j fi on ne lui donnoit 

que le- degré de chaleur convenable» il ne con-

fei-verok pas. la. chakisr affez d e rems , pour 

«péfer une bonne esrinâion, 

L iy 
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L'extinction par le moyen de l'alcool a encore 

tin autre avantage précieux pour les foies defli-

nées au blanchiment, c'eft de faire connoître 

auffi-tôt tes cocons chiques, dès qu'ils font mouil­

lés de cette liqueur. On peut les féparer à mefure 

qu'ils fe préfentent; on nomme ainfi ceux dont 

la chryfalide efl morte avant l'extinction. L'in-

feéle en mourant entre promptement en putré­

faction, il fournit une liqueur brune foncée qui 

tache la foie de la* manière la plus folide. 

Les foies qu'on defline au blanchiment doivent 

être exemptes de ces fortes de cocons, on doit 

les féparer avant la filature; fi les foies en font 

mêlées, elles deviennent moins blanches dans 

les opérations. 

Filature de la Soie defiine'e au blanchiment. 

La filature efi le moyen qu'on emploie pour 

réunir plufieurs fils de cocons en un feul, afin de 

former des écheveaux de foie qu'on nommejlottes 

Si foie grèfe. Cette opération fe fait en tenant les 

cocons plongés dans de l'eau prefque bouil­

lante; à mefure que la foiefe dévide des cocons, 

elle va fe réunir fur un dévidoir à quatre ailes 

qu'on nomme guindre, il tourne horifontalement. 

Je pourrois rapporter un certain nombre d'ob-

fervations que j'ai été à portée de faire fur la 

filature des foies que j'ai beaucoup perfectionnée 
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à Tours , mais comme elles font indépendantes 

de mon objet , je ne parlerai que de celles qui 

font eifentielles aux foies defiinées au blanchi­

ment. 

1°. Il eft important de féparer les cocons 

chiques, le triage en eft aifé, ces cocons fe 

mar.ifeflent par des taches brunes ou noires à 

leur furface. 

i°. Prefque par-tout où l'on file de la foie, 

on emploie de l'eau de pui ts , parce qu'elle 

efl plus à la main, qu'elle eu ordinairement 

plus claire & plus propre que l'eau de rivière. 

Cependant il feroit infiniment préférable qu'on 

employât de l'eau de rivière pour lés foies def-

tinées au blanchiment. L'eau de la plupart des 

puits contient du nitrë & du nitre à bafe ter-

reufe, ces fels s'identifient avec la foie; nous 

verrons bientôt que tout ce qui a rapport au 

nitre & à l'acide nitreux donne une couleur à 

la foie, depuis le fale léger jufqu'à la couleur 

jaune dorée, & que cette couleur fous quelques 

nuances qu'elle fe manifefle, eft d'une telle fo-

lidité, qu'elle réfifle au blanchiment & même 

au décruage. 

J ° . D e filer la foie très-proprement avec de 

l'eau de rivière ou de puits , fi elle ne contient 

rien de nitreux & de n'ajouter à l'eau aucune 

matière faline, Dans plufîeurs pays on efl dans 
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l'nfage d'employer un peu d 'alun, c'efl une 

matière abfolumeut inutile, q u i t n e contribue 

en rien à la beauté du filage ni à la qualité da 

la ,foie. 

Préparation qu'il convient de donner à la Soie-

avant de la Joumettre au blanchiment. 

Les quatre points fur lefquels portent les flottes 

de foie fur les guindres forment quatre col-

lures , c'eft-à-dire que les fils font collés les 

uns avec les autres;il elt abfolumem néceflaire 

d'ôter ces collures avant le blanchiment, il s'en 

trouve de tellement dures SE épaiffes, que la 

couleur jaune dans l'intérieur, ne difparoît pas. 

même dans des infufions prolongées pendant 

plus d'un mois , tandis que le refle de la foie 

a acquis tout fon blanc dans l'efpace de vingt-

quatre heures. On ote les collures de la manière 

fuivante. 

On met dans un grand pot, de grès ou de 

fayence, lix livres de foie grèfe jaune ou blanche 

en Hottes fans être déployées ; on verfe par-

deffus une fuflfifante quantité d'eau chaude à 

vingt-cinq degrés ; ou laiffe tremper la, foie pen­

dant deux heures, ou jufqua ce, que les col­

lures foient fuffifamment ramollies.; alors on ôte 

la foie de l 'eau, on déployé 1er flotte^ fur une 
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cheville de bois de c h a î n e ; pendant que la 

foie s'égoutte d'elle-même, ou frotte légère­

ment les collures pour détacher les fils les uns 

des autres, on drefle un peu les flottes, on 

les porte à mefure fur une cheville femblable, 

en les écartant un peu de manière qu'elles ne fe 

touchent point & puiflent fécher plus prompte-

ment. Lorfqu'elles font fèches, on les ployé 

bien lâchement fous les formes qu'elles avoieni 

d'abord x 8c la foie efl en état d'être blanchie» 

Remarques^ 

La foiç pendant fon infufîon dans l'eau fe 

ramollit, elle lâche un peu de fa matière gom-

meufe , Teau prend une légère couleur ambrée ; 

lorfqu'on fort la foie de l 'eau, fi elle efl encore 

chaude , il efl bien efleniiel de ne, la point 

tordre dans l'intention de la débarrafler plus 

vite de l'eau qu'elle retient, les fils fe colleraient 

^es uns aux autres & la flotte formeroit une 

corde élaflique; fi cet accident arrivoit, il faut 

remettre la flotte tremper dans de l'eau chaude, 

les fils fe détachent de nouveau, on met la 

flotte refroidir fur une cheville 8c on ne la 

drefle que lorfqu'elle efl entièrement refroidie* 

Avant de parler du blanchiment des foies, 

flous croyons, devoir faire précéder la defcrip»» 
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tion des principaux uflenfiles qui fervent à cettfi 

opération, & la manière de les préparer. 

Description de l'appareil propre au blanchiment 

des Joies. 

On choifît un pot dé grès d'environ cinquante 

pintes, bien cuit , de figure conique, ayant une 

ouverture large. On s'affure qu'il ne fuit pas de 

la moindre chofe , on frotte l'intérieur avec 

une pierre ponce & de l 'eau, pour ôter les 

afperités qui accrocheroient la foie & feroient 

cafler les fils. 

Enfuite on drefie l 'ouverture, en la frottant 

fur une meule degrés avec du fable & de l'eau, 

jufqu'à ce que les bords portent par-tout. 

Alors on fait un trou bien rond au fond du 

pot pour recevoir un bouchon de liège de grof-

feur ordinaire; dans le milieu de ce bouchon, 

on met à frottement un peu fort un tube de 

verre d'environ deux • pouces de longueur & 

d'une ligne & demie de diamètre, on bouche 

par dehors l'ouverture de ce tube avec un petit 

bouchon de liège. 

D'une autre part on fait choix d'un couvercle 

de fayence du diamètre du p o t , on ufe les 

bords comme on l'a fait à l'égard du pot jnfqu'à 

ce qu'il foit bien dreiTé, & qu'il s 'applique bien 
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Immédiatement fur les parois du pot, affez pour, 

ne laiffer couler ni eau ni alcool. - 1 

On difpofe de la même manière autant de 

pots & de couvercles qu'on juge à propos. 

On peut, en place de pot de grès , employei 

rie grandes fontaines de grès, cela dépend de 

la quantité de foie qu'on veut blanchir à la fois. 

On pofe les pots ou les fontaines fur une 

table forte dans laquelle on a fait des ouver­

tures rondes pour laiffer paffer au travers dë 

l'épaifleur de la table le fond des vaiffeaux; 

les pieds de cette table doivent être affez élevés 

pour pouvoir placer defTous l'ouverture infé-

lieure un tonneau d'un quar t , pour recevoir 

immédiatement l'alcool qui devra couler des 

pots, afin d'éviter les pertes par les évaporations. 

• Dans l'intérieur du p d t , on met un petit 

couvercle de fayence qui en rempliffe tout le 

diamètre, afin que la foie qu'on devra mettre 

dans le po t , ne bouche pas l'ouverture du tube. 

Remarques. 

Les vaiffeaux de grès bien cuits font les feuls 

qui peuvent fervir à cette opération, ceux de 

fayence peuvent fupplôer, mais ils ne durent 

pas long-tems. Ceux de terre cuite par con­

séquent doivent être abfolument rejettes. 
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Les grandes jarres de Provence ne valen! 

abfolument r i en , elles font, pénétrées Se dif» 

/butes par l'acide marin eri fort peu de tems 

Se biffent filtrer beaucoup d'alcool environ 

quinze jours aptes qu'on en a fait ufage. ' 

Blanchiment des Soies jaunes fans les de'cruer. 

On met dans un pot de grès ( Pl» II, ) dif* 

pofé, comme nous venons de le d i re , fix livres 

de foie grèfe , jaune , décollée , comme nqu» 

l'avons dit ci-devant; on verfe par-delTus 48 

livres d'alcool à 30 degrés qu'on a mêlé aupa,-

lavant avec 12 onces d'acide marin très-pur t 

abfolument exempt de toute préfence d'acide 

nitreux Se donnant 14. ou i f degrés à mon 

pèfe-liqueur; on couvre le pot avec le cou­

vercle qu'on a préparé ; on laifTe le. tout et» 

infufion du jour au lendemain, ou jnfqu'à ce 

que la liqueur de beau ve rd , qu'elle devient 

d 'abord, commence à prendre la couleur de 

feuille morte. 

Alors on met fous le pot un petit tonneau 

Vnide bouché d'un bondon de Hége, au milieu 

duquel on a mis un tube de verre , d'un pouce 

d e diamètre, à léger frottement; quand le* 

«hofes font ainfî difpofées, on ôte le bouchon 

du petit t u b e , la liqueur coule dans le tonneau 
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par le grand t u b e , on relève le grand tube pour 

le faire toucher au cul du pot de grès, au moyen 

de ces précautions il s 'évapore peu ou point 

d'alcool pendant qu'il coule du pot dans Te 

tonneau. 

Lorfqu'il ne coule prefqtie plus r ien , on 

Verfe en arroKnt-par-deffus la-foie» de l'alcool 

propre à plufiéuri teprifes, & 6n le laiffe couler 

dans le même vaiffeau, on continue d'arrofér 

la foie jufqu'à ce que l'alcool forte fans- cou­

leur, la foie alors eft furfifamment lavée, on 

la laiffe égonttér fans la remuer. Lorfqu'il ne 

•coule plus rîërï, on fait une féconde infufion. 

On verfe fur la foie un mélange de 48 livres 

(Falcool & de 12 onces d'acide marin, on ferme 

le pot de fon couvercFe & on laiffe cette kconàe 
infufion pendant vingt-quatre heures quelque­

fois, deux, trois & mêole'fiK jours , jufqu'à ce 

que îa foie devienne parfaitement blanche. 

La durée de cette féconde- infufion eft tou­

jours plus longue que la première, elle dépend 

de la température qui règne , ÔV d'autres cir-

conflanees j la foie fournoyée eft en général 

plus dure à fe blanchir. ' 

Lorfque la foie eft parvenue à fon plus grand 

degré de blancheur, on fait couler la liqueur 

par le petit tube & on la reçoit dans un vafe 

propre, parce qu'elle, reffert à une première 
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infufion de foie jaune nouvelle , en y ajoutant 

fix onces de nouvel acide marin ; la liqueur de 

cette féconde infufion n'a pour l'ordinaire 

qu'une très-légère couleur d'oeil de perdrix, 

& fouvent elle paroît fans couleur. Lorfqu'il 

ne coule plus r ien, on ôte.Ie vaifîeau qui a 

reçu la l iqueur; on en remet un autre égale­

ment p ropre , ou arrofe la foie avec de l'alcool 

propre , d'une main on appuie de tems en tems 

fur la foie comme pour la fouler, fou élafli-

cité la fait relever p romptement , cette mani­

pulation la dégorge d'un relie de matière co­

lorante reliée dans les interfaces des flottes. 

Lorfque l'alcool paffe abfolumentfans couleur, 

on refait une troifième infufion, mais avec de 

l'alcopl pur fans acide. On remet dans le pot 

après avoir bouché le petit tube 48 livres d'al­

cool , on fait durer cette infufion du jour au 

lendemain. Au bout de ce tems on fait couler 

l'alcool par le petit t rou , on le met à part pour 

fervir à laver de la foie de première infufion. 

Lorfque la foie eft bien égouttée & qu'il ne 

coule plus r ien, elle retient encore fon poids 

égal d'alcool, qu'on ne peut pas féparer même 

à la preffe.- Je le fépare par un moyen fimp'.e 

fans remuer la foie , par l'effet d'un déplace­

ment d'un fluide par un autre. 

On verfe fur la foie par le moyen d'un arro-

foir, 
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foir, de l'eau de rivière très-claire, elle pouffèj 

l'alcool & le force à couler le premier. Si l'on 

examine au pèfe-liqueur la première portion, 

on remarque qu'elle ne diffère que peu ou 

point de l'alcool employé. On continue de laver 

ainfi la foie avec de l 'eau, jufqu'à ce que celle 

qui fort ne donne que le degré de l'eau à mon 

pcfe-liqueur. La liqueur fpiritueufe qu'on fé-

pare de ce lavage , fe met dans le tonneau avec 

celle de la première infufion pour être recti­

fiée enfemble, comme nous le dirons daus un 

in fiant. 
Lavage de la Soie. 

La foie blanchie eft imprégnée d'acide ma< 

rin, il eft abfolument néceffaire de le lui en-.' 

lever par le lavage avec de l'eau ; ce lavage 

fe fait de deux manières différentes, ou avec 

de l'eau de puits , ou dans le courant d'une 

rivière. 

Le lavage à l'eau de puits préfente une grande 

main - d'cenvre & quelques difficultés. Nous 

allons rapporter l'une & l 'autre, parce qu'on 

n'a pas toujours la commodité d'une eau cou­

rante. Il eft bon de s'afTurer que l'eau de puits 

qu'on fe propofe d'employer ne contient rien 

de nitreux , ces fels terniffent plus ou moins 

la foie. 

Tome Xril. Mai 1793- M 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



178 A s S Â E s s 

On met le pot qui contient la foie fous 1« 

tuyau d'une p o m p e , on met fur le pot une 

étoffe de gros drap pour filtrer l 'eau, on ôte 

le petit tuyau & le bouchon de liège du fond 

du p o t , on fait agir la pompe & l'on fait palier 

de l'eau à difcrétion au travers de la foie pen­

dant cinq ou lix heures, ou jufqu'à ce que celle 

qui fort immédiatement de la foie ne rougitTe 

plus la teinture de tournefol ; au bout de ce 

tems on bouche le trou inférieur du pot qu'on 

remplit d 'eau, on la change une fois ou deux 

dans l'efpace de vingt-quatre heures , alors la 

foie efl finie d'être blanchie & lavée. Il faut 

environ trente ou quarante muids d'eau pour 

laver 6 livres de foie par ce m o y e n , tant 

l'acide marin efl adhérent; fi elle n'en efl pas 

complettement débarraflee, elle efl âpre au 

toucher , & fe détériore au bout d'un certain 

tems , c'efl-à-dire que les fils deviennent caf-

fants. 

J'ai nombre de fois abrégé les longueurs de 

ce lavage en pafTant fur la foie de l'alcool ou 

de l'eau de rivière imprégnée d'un peu d'alcali 

fixe ; il réfulte alors un fel neutre qui s'applique 

fur la foie, il efl, à la vérité, moins adhérent à 

la foie que l'acide marin ; mais pour l'enlever 

complettement, il faut toujours avoir recours 

à un très-grand lavage, finon la foie qui en 
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fetîent eft plus ou moins âpre au toucher après 

qu'elle eft féchée. 

J'ai eflayé une fois de laver plufieurs livres 

de foie dans un puits. Je Pavois renfermée dans 

Un Гас de groffe étoffe de laine, je l'ai def-

cendue dans le puits & l'y ai laiffie huit jours, 

la foie s'ell trouvée très-bien lavée, mais elle s'elt 

remplie de taches d'une couleur de rofe, tandis 

que le refte étoit parfaitement blanc ; j 'attribue 

ces taches au nitre à bafe terreufe qui eft dé-

compofé par l'acide marin, dont la foie étoit 

encore imprégnée. Ces taches étoient fi folides 

qu'il m'a été impoffible de les faire difparoître. 

Le lavage de la foie au courant de l'eau 

d'une rivière, ett infiniment préférable, plus 

Jîmple , plus sûr , n'exige pas de main-d 'œu­

vre, & la foie fe trouve parfaitement bien lavée 

en moins de tems. 

On enferme la foie qu'on veut laver dans un 

Гас de groffe étoffe de laine un peu ferrée ; 

mais la foie doit être lâche & bien à l'aife; on 

enveloppe ce fac dans une nape ou dans un 

fécond fac de toile , on contient le paquet au­

quel on a donné la forme d'un petit matelas, 

dans un panier d'ofier, on porte cet appareil à 

la rivière, on le laifie environ cinq ou fix 

heures , au bout duquel tems la foie fe trouve 

parfaitement bien lavée , & mieux que par tout 

M ij 
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autre moyen ; elle n'a plus befoin que d'êtrtf 

féchée & luftrée comme nous le dirons danj 

un inftant. 

Remarques. 

Les acides minéraux font de toutes les fubf-» 

tances falines les plus actives & les plus des­

tructives ; cependant on peu t , fans altérer les 

foies, leur en appliquer, par l'intermède de 

l 'alcool, des, dofes très-fortes & qui feroient 

capables de dilfoudre des corps moins faciles 

à détruire; dans des expériences où je voulois 

connaître le maximum , j'ai employé jufqu'à 

deux onces d'acide marin fur une livre d'al­

cool fans que la foie en fouffrît de l'altéra­

t ion , l'alcool tempère fon action deflruétive ^ 

deux gros d'acide marin fur une livre d'eau 

l'altèrent bien fenfiblement. Une longue fuite 

d'expériences m'a fait reconnoître que des trois 

acides minéraux l'acide marin étoit le meilleur, 

employé aux dofes que j'ai indiquées, quoiqu'on 

ait une grande latitude, pourvu qu'il fût ab­

solument exempt d'acide nitreux , parce que 

cet acide a l'inconvénient de rouffir la foie. 

D2 l'alcool qui a été mêlé avec de l'acide ni­

treux , quoique rectifié fur de l'alcali, ne peut plus 

fervirau blanchiment des foies, il pafie avec lui 

dans la diflillation du gaz nitreux , qui lui 
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fibrine l'odeur d« la liqueur anodine nitreufe. 

L'alcool pur fans acide tire de la foie jaune 

une belle couleur ckrine, qui ne dépofe pas 

même dans l'efpace de plufieurs années & qui 

ne perd rien non plus de fa couleur, quoique 

expofée à la lumière du foleil , tandis que cette 

même foie jaune, renfermée dans un bocal & 

expofée au foleil, perd fa couleur en peu de 

tems. Mais l'alcool mêlé d'acide marin tire de 

même de la foie jaune une couleur qui palTe 

promptement à une belle couleur verte tirant 

fur le b leu , cette couleur fe détruit prompte­

ment & devient de couleur de feuille morte ea 

trois ou quatre heures au foleil. Cette liqueu 

quand, même elle deviendroit blanche, ne peu 

pas fervir à une féconde infufion. 

Pour obtenir un beau blanchiment, il efi ef-

fentiel que la foie trempe dans beaucoup de 

liqueur, fur-tout à la première infufion, fans 

cela on ferok obligé de lui donner une troi-

fième infufion dans de l'alcool mêlé d'acide ma­

rin. Il faut pour que la première infufion foit 

bien faite, que la foie ait perdu tonte fa-couleuc 

jaune ; qu'elle foit devenue bien blanche & que 

la liqueur commence à changer un peu de 

couleur , tant qu'elle eft d'un beau ve rd , on 

peut être a (Tu ré qu'elle n'a pas épuifé toute 

fou action fur la foie» 
M iij 
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fion peut varier lans inconvéniens en plus ou 

en moins, cela dépend de la température ; 

lorfque la température eft à 20 degrés , la 

première infufion efl fouvent faite en dix ou 

douze heures. Si l'on opère fur quelques flottes 

de foie dans un bocal de ve r re , on a la fa­

cilité d'expofer le vaiffeau à l'ardeur du foleil, 

alors l'infufion fe fait dans l'efpace de deux ou ' 

trois heures; on peutaufli , dans des expérien­

ces en pe t i t , fuppléer à la chaleur de l'atmof-

phère par le bain-marie, alors toutes les infu­

sons font faites avec facilité dans l'efpace d'une 

journée. 

i Lorfque la première infufion efl finie & la 

liqueur féparée, la foie paroît verdâtre, mais 

à mefure qu'on la lave , l'alcool la nétoye de 

la liqueur qu'elle retenoit ; ce lavage doit fe 

faire avec l'arrofoir, fi l'on verfoit l'alcool avec 

un p o t , il en faudroit une trop grande quan­

tité. Sur la fin du lavage, & lorfque l'alcool 

coule très-peu coloré , on peut le reverfer plu-

fieurs fois de fuite fur la foie. 

J'ai blanchi des cocons par le procédé dont 

je viens de par ler , les cocons font embarraf-

fans , volumineux, nagent jufqu'à ce qu'ils fe 

foient remplis de liqueur, ils font enfuite très-

longs à fe vuiderj pour y parvenir,- j'ai été 
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obligé d'avoir recours à la machine pneuma­

tique; je puis dire affirmativement, que cette 

opération eft impraticable dans un travail en 

grand, elle eft de pure curiofité & on n'en peut 

tirer aucune utilité. 

Mais j'ai blanchi des pièces de gaze jaune 

avec le même fuccès que les flottes de foie. 

J'ai également blanchi des robes de gaze en­

tières avec autant de fuccès ; c'étoit des robes 

devenues fales pour avoir été portées. 

J'obferverai que les plus belles foies blan­

che* naturelles deviennent encore infiniment 

plus blanches dans ces opérations. 

L'alcool feul ayant la propriété d'enlever la 

couleur jaune à la foie, il entroit dans mon 

plan d'opération d'employer ce moyen ; il n'ell 

pas fuffifant pour les blanchir entièrement, mais 

il a l'avantage de convertir d'abord les foies 

jaunes à l'état des foies blanches naturelles , 

& comme elles de parvenir enfuire au plus 

grand degré de blancheur en une feule infu­

fion dans l'alcool chargé d'acide marin. Ce 

procédé paroît préfenter au premier abord des 

avantages fur celui que j'ai adopté , & il en a, 
mais il a auffi des inconvéniens que l'autre n'a 

pas ; je pafferai fous filence les raifons pour & 

cont re , cette difcuffion m'obligeroit d'entrer 

dans dçs détails trop longs pour cette féance^ 

M iv. 
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Je dirai feulement que j'ai recueilli la matière 

réfineufe , elle eu une réfine parfaitement ani-

malifée\& qui fournit par la diftillation les mê­

mes produits que les autres matières animales 

de l'alcali volatil concret. 

Defcription de la machine propre à fécher & à 

lujlrer la foie blanchie fans être décrue'e. 

On fait fécher librement à l'air la foie blan­

chie par le décruage, elle ne perd ni ne gagne 

du côté du lufire & du brillant ; il n'en efl pas 

de même de la foie blanchie en écrue , fi elle 

sèche librement à l 'air, elle refTemble à de la 

filafTe blanche fans aucun lufire, la beauté de 

cette foie efl d'être brillante & luftrée. 

J'ai encore été obligé d'imaginer des moyens 

fimples pour remplir cet ob je t , ils font abfo-

lumcnt inconnus dans tout le commerce de la 

foierie , parce qu'on n'en a pas befoin pour la 

foie cuite. Je pafferai fous filence les moyens 

que j'ai tentés inutilement, & je ne parlerai que 

de celui que je pratique avec fuccès j c'efl une 

machine, en voici la description. 

On fait faire par un menuifier deux montans 

d'environ frx pieds de haut en petite charpente 

folide , on met d'aflemblage à demeure à la 

partie fupérieure une trayerfe de trais pieds d s 
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longueur & très-forte; ou fait entrer à force 

dans cette traverfe des boulons de fer ronds 

qui ne doivent pas varier, on les prend affez 

longs pour dépafler des deux côtés-d'une lon­

gueur fuffifante pour enfiler fur chaque boulon 

une bobine percée dans fon centre , les bou­

lons doivent être efpacés affez pour laiffer 

entre les bobines une diftance d'environ un 

pouce & demi. 

Dans la partie inférieure des deux montans, 

on pratique en-dedans à chacun une grande 

mortoife à jour d'environ huit pouces de hau­

teur & de deux pouces de large, pour rece­

voir les tenons d'une traverfe femblable à celle 

fupérieure ; les tenons de celle-ci doivent être 

affez longs pour dépaffèr de chaque côté 

l'épaiffèur des montans d'environ deux pouces; 

on conçoit par conféquent que cette traverfe 

doit s'élever & baiffer de quelques pouces à 

volonté dans les deux mortoifes. 

Perpendiculairement aux boulons, on atta­

che à la traverfe du bas autant de platines de 

fer qu'il y a de boulons. Ces platines ont en­

viron fix pouces de hauteur, fur environ neuf 

lignes de largeur, entaillées de leur épaiffeur 

& attachées avec deux vis , l'une en haut t 

l'autre en bas. Chacune de ces platines efl per­

cée de fix ou huit trous de trois lignes de 
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diamètre, ainfi que la pièce de bois , ces trous: 

font deflinés à recevoir des broches de fer amo­

vibles. 

La partie des tenons, qui dépafTent l'épaif-

feur des montans, efl garnie d'un collier de fer 

& d'acier trempé à la partie fupérieure j. au-

deiïus de ces tenons & fur les montans, on 

attache à chacun une vis de fer garnie de leurs 

bo î tes , ces vis font difpofées par le bas à en­

trer dans un étrillé de fer, afin défaire haufTer 

oubailTer la traverfe à volonté. 

L e relie de la machine par le bas efl d'af-

femblage fixe & folide pour empêcher I'écar-

temem des deux montans, elle efl en outre 

garnie de deux pieds d'affemblage à tenons & 

monoifes pour maintenir cette machine debout 

& empêcher qu'elle ne fe renverfe. La ma­

chine que je préfente (a) efl un modèle , celles 

de fervice habituel ne doivent pas avoir plus de 

fîx pieds de largeur, fi on lui donnoit davan­

tage , il faudroit que la force des bois fût pro­

portionnée ; la machine deviendroit trop pe-

fante & incommode , fîx flottes de foie font 

plier la traverfe du haut. 

(a) Le C. Baumi a préfenté le modèle de cet te ma­

chine à l'académie. 
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Manière de faire ufage de la machine propre 

à fécher & à luflrer la Joie blanchie fans être 

décru e'e. 

A la proximité de cette machine , on a plu-

fieurs grofTes chevilles de bois de charme, fem-

blables à celles dont fe fervent les teinturiers, 

folidement placées dans une muraille. 

A médire qu'on ôte les flottes de foie du 

fac dans lequel elles fe font lavées, on les dé­

veloppe fur une cheville & on les drefTe lé ­

gèrement , on les laine égoutter jufqu'à ce qu'il 

y en ait une douzaine de développées, alors 

on les rapproche pour les exprimer enfemble 

à l'aide d'un bâton tourné & poli qu'on paffe 

dans la totalité des flottes, on tord la foie avec 

le bâton, la cheville fert de point d'appui. 

Lorfque la foie efi fufîifamment exprimée, 

on dreffe les flottes une à u n e , on les met à 

mefure fur une bobine pe rcée , & on l'enfile 

à un des boulons de la machine lorfque tous 

les boulons font garnis. 

On place dans l'intérieur de la partie infé­

rieure de chaque flotte une féconde b o b i n e , 

celle-ci efï à mamelons, dans les deux mame­

lons on pafTe une corde ayant une boucle à 

chaque bout, au milieu de la corde qui fe 

trouve en en bas , on adapte une S p la t te , t% 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



188 A N N A L E S 

dans la partie inférieure de cette S on pafïe 

une broche de fer qu'on fait entrer dans un 

des trous de la platine correfpondan te au bou­

lon qui porte la bobine. On force un peu de 

la main pour prendre le trou le plus bas de 

ceux qui fe préfentent vis-à vis de la broche» 

Lorfque la machine efl garnie des deux cô­

tés , on fait defcendre les deux vis également 

ayec une clef, jufqu'à ce que la traverfe foit 

baiflee de neuf lignes , la foie efl fufflfamment 

t endue , on pourroit la tendre bien davantage, 

mais on fatiguéroit la foie inutilement. On la 

JaifTe fécher dans cette fituation ; c'eft en fé-

chant pendant cette tenflon, qu'elle prend du 

luflre & du brillant. Lorfque la foie efl fèche, 

on deflerre les vis également, on ôte les flottes 

& on les ployé à mefure, afin qu'elles ne fe-

chiflbnnent pas. 

Remarques. 

On voit par les détails que nous venons de don­

ner fur le blanchiment, que les foies parviennent 

à leur parfaite blancheur fans être beaucoup ma­

niées, elles éprouvent par conféquent peu d'oc-

cafion d'être chiffonées, auffi ces foies n'éprou­

vent au dévidage que le déchet qu'elles font 

dévidées en jaune, depuis un gros jufqu'à un 

gros & demi par l ivre, cet objet efl de la 
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plus grande importance fur le prix de la foie* 

La foie de Nankin que je fuppofe blanchie 

par quelques procédés femblables à celui que 

j'ai adopté , paffe vraifemblablement un plus 

grand nombre de fois par les mains, elle di­

minue, pris au terme moyen , de douze pour 

cent au dévidage, il n'eu pas rare d'en ren­

contrer qui diminue de 27 pour cent. Ce ne 

peut être ni le tranfport ni le changement de 

main dans le commerce qui peut donner occa-

fion à cette grande différence, les moches de 

foie paroifTent être faites à l'aide de quelques 

machines, les flottes y font tellement bien 

arrangées & comprimées, qu'elles pourroient re­

tourner en Chine & en revenir fans fe déranger. 

On ne défait ces moches que dans les ma-

gafins de détails & à mefure du befoin. La plu­

part de ces moches font faites avec la plus 

grande infidélité ; la première enveloppe qui 

fe préfente, efl de la plus grande beauté , mais 

cette beauté diminue à mefure qu'on approche 

du centre, cette dernière efl d'un blanc fi in­

férieur, qu'elle efl fouvent de moitié de moin­

dre valeur. 

Au milieu de mon travail, & avant qu'il 

fût perfectionné au point où je le préfente, 

je m'apperçus de plufieurs défauts, dont quel­

ques-uns étoient faciles à corriger & les autres 
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«ès-dîfficîles par la difficulté d'en découvrit 

les caufes; par exemple , je m'appercus que 

quoique je lavalTe beaucoup mes foies, elles 

l'ctoient rarement al lez, elles retenoient de 

l 'acide, lorfque je les lavois avec de l'alcali, 

elles roufïiffbient, enfin lorfque je décruois avec 

du favon celles qui étoient les plus belles & 

les plus blanches, elles devenoient ou rouffes 

ou d'un beau jaune citrin. 

Comme j'étois dans la perfuafion que les 

foies de Nankin étoient blanchies par quelque 

procédé chimique, analogue à celui que j'avois 

adopté, je me mis à examiner la foie de Nankin, 

pour favoir fi je ne trouverois pas quelques-

uns des défauts que j'avois obfervés aux miennes, 

J'ai fait infufer plufieurs onces de belles foies 

de Nankin dans de l'alcool très-pur, & d'autres 

également infufer dans de l'eau difiillée à la 

chaleur du bain-marie, l'une & l'autre liqueur 

m'ont donné des indices non équivoques de la 

préfence de l'alcali ; les foies tendues & fé-

chées à la machine, n'ont rien perdu ni gagné 

du côté du blanc. 

D'une autre part je fis décruer de ces foies 

de plufieurs qualités de blancheur, beaucoup 

devinrent parfaitement blanches au décruage, 

mais d'autres font devenues rouffes, & d'autres 

d'une couleur citrine. 
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J'ai eu occasion de blanchir des foies blanches 

naturelles de France , qui étoient infiniment 

plus belles que les plus belles foies de Nankin, 

elles gagnoient encore confidérablement en blan­

cheur. J'ai tenté, .mais inutilement, de faire 

acquérir par les mêmes procédés quelque blan­

cheur de plus aux belles foies de Nankin. 

II réfulte de ces expériences & obfervations, 

i° . Que l'alcali trouvé dans les infufions de foie 

de Nankin dans l'eau & dans l 'alcool, prouve 

qu'on lave ces foies avec de cette fubflance fa-

line, comme je l'ai pratiqué moi-même, pouc 

les débarraffer plus promptement de l'acide qui 

a fervi à les blanchir. 

2*. Les couleurs rouffè & citrine dévelop­

pées au décruage par le favon fur plufîeurs foies 

de Nankin, font les marques caraétérifliques 

qu'on les blanchit en Chine par un procédé 

femblable à celui que j'ai adopté. Comme j'aî 

la plus grande certitude que cette couleur efl 

produite par l'acide nitreux, j 'en conclus qu'à 

la Chine, les blanchifTeurs, comme ceux de 

Paris qui, ont voulu m'enlever mes procédés, 

éprouvent des difficultés pour avoir conflam-

ment de l'acide marin abfolument exempt d'acide 

nitreux, ou que les foies de Nankin qui pro-

duifent cette couleur par le favon ont été filées 

avec des eaux qui contenoient des fels nitreux. 
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3°. Enfin les foies de Nankin étant blanchies 

par des procédés chimiques, il eft dans l'ordre 

qu'elles ne doivent rien acquérir par de nou­

velles opérations; les miennes font à cet égard 

dans les mêmes circonflances. Si les foies de 

Nankin n'étoient pas blanchies, elles acquer-

roient quelques degrés de blancheur, comme 

il arrive aux plus belles foies blanches natu­

relles, parce que celles-ci font toujours enduites 

d'une matière réfineufe de l'animal qui n'a pas 

le dernier degré de blancheur, & que le blan­

chiment enlève. 

Il réfultc de tout ce que nous venons de dire, 

qu'on pourra , quand on voudra , blanchir en 

France nos foies jaunes, les obtenir aufîi belles 

& même plus belles que les foies de Nankin; 

on pourra auffi, quand on le voudra, en ob­

tenir d'infiniment plus belles, en filant géné­

ralement à part les cocons blancs naturels pour 

blanchir féparément la foie qui en proviendra. 

Il faut pour parvenir au but que je propofe 

obferver trois chofes abfolument indifpenfables; 

l ° . Eteindre les cocons par le procédé que 

j'ai indiqué, il n'y a qu'à gagner du côté de 

la dépenfe, & du côté du produit en foie ; 

2°. Filer proprement les cocons avec de l'eau 

claire de puits, de fource ou de rivière, pourvu 

qu'on fe foit anurs d'avance qu'elle ne con­

tient 
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tient aucim des fels nitreux qui fe trouvent 

allez ordinairement dans les eaux d e pu i t s ; 

3°. Enfin fe procurer de l'acide marin par­

faitement pur & fpécialement exempt de toute 

préfence d'acide nitreux. C'clt lui qui ternit la 

foie lorfqu'il n'eft qu'en quantité imperceptible» 

& qui donne des couleurs plus foncées à pro­

portion qu'il en contient davantage. N o u s don­

nerons à la fin de ce mémoire le procédé pour 

préparer celui qui doit être employé au blan­

chiment des foies. 

Moyens de rétablir eii alcool propre celui qui a 

ferfi au blanchiment des foies. 

L'alcool qui a fervi au blanchiment des foies 

eft acide & chargé de réfïne colorante ; dans 

cet état il ne peut plus fervir. Il y a deux manières 

ne le difiiller, qui ont chacune leur avantage 

& leur inconvénient ; par la première on perd 

l'acide qu'on rature avec de la potaiîe afin de 

pouvoir faire cette diflillation dans un alam­

bic de cuivre. La féconds éil de faire cette 

diflillation dans des cornues de verre ou dans 

un alambic d'argent; c o m m e l'acide marin n'a 

pas d'action fur ce métal , on peut diftiller la 

liqueur acide dans l'un ou l'antre vaiiïeau de 

verre ou d'argent Se recouvrer prefque tout 

l'acide employé . 

Tome XVll. Mai J703. N 
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Des deux procédés j'ai pratiqué plus gêné7-» 

raieraient celui de la faturation de l'acide. 

Dans le tonneau, où l'on a remis l'alcool 

ac ide , on verfe de la diiïblution de potaîTe, 

on remue le tonneau pour accélérer la fatu­

ration , il fe fait une vive effervefcence, & il 

fe dégage beaucoup de gaz ; on reconnoîtqne 

ïa faturation efl faite, lorfque l'alcool ne rougit 

plus la teinture de tournefol. Alors on diflille 

cet alcool au bain-marie dans un alambic de 

cuivre, & l'alcool qui en provient fe met dans 

le réfervoir de cuivre , dont nous avons parlé 

au commencement de ce mémoire. 

Remarques. 

Si par hafard on avoit employé trop d'af-

ca l i , on met à part la liqueur reliée au fond 

de l'alambic pour fervir à une autre fatura­

tion. 

La potalTe efl fort chè r e , il en faut beau­

coup dans un attelier monté un peu en grand, 

c'eft une dépenfe en pure perte qui fe renou­

velle tous les jours. Il eût été à délirer que 

la craie ou la chaux éteinte à l'air pût lui être 

fubflituée, mais l'une & l'autre font fur le champ 

durcies, crifpées par l'alcool, l'acide marin dans 

cet état n'a aucune action fur ces deux fubf-
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tances. J'ai conferve de ces mélanges pendant 

plus d'une année dans des bouteilles bouchées 

& non bouchées, l'alcool a conferve toute fon 

acidité. 

Pour que l'acide marin mêlé à l'alcool puihTe 

fe faturer par des matières calcaires, il faut 

étendre l'alcool dans au moins cinquante fois 

fon volume d 'eau, il faut encore cinq à fi* 

jours pour que la faturation foit bien faite, 

ce qui efl impraticable dans un travail fuivî 

& régulier. 

La chaux vive , ou éteinte à l'air & même 

le lait de chaux, outre qu'ils ne faturent pas 

mieux que la craie , ont l'inconvénient de com­

muniquer à l'alcool la qualité de rouffir la foie 

d'une manière fenfible. 

Deuxième procédé pour rétablir eh alcool propre 

celui qui a fervi au blanchiment des foies. 

Ce procédé confifle à diflribuer l'alcool acide 

dans un grand nombre de cornues de verre 

placées au bain de fable fur une galère & de 

le faire difliller ; celui qui paffe au commen­

cement efl peu ou point acide, mais il le devient 

fucceffivement affez pour ne pouvoir plus le 

ocnferver dans des rcfervoirs de cuivre, il faut 

le contenir dans des vaiffeaux de grès ou de verre, 

N IJ 
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ce qui devient trop embarraffant à caufe de 

la multiplicité. 

La liqueur qui relie dans les cornues efl de 

couleur de bière un peu t rouble , elle contient 

prefque tout l'acide marin. On la réunit dans 

une ou plufieurs cornues, & on la fait con­

centrer d'abord à une douce chaleur; la pre­

mière liqueur qui paffe efl légèrement rouiïe 

& t rouble , elle efl très-peu acide, on la jette 

comme inutile, & on change de récipiens. 

Ce qui diflillc enfuite efl de l'acide marin 

fans couleur, il a une odeur aromatique tirant 

fur celle des germes de peuplier, la réfine de 

la foie relie dans la co rnue , elle eft détruite 

par l'acide marin. L'acide marin qu'on obtient 

eft plus foible que Iorfqu'on l'a employé, ce 

qui eft affez indifférent ; on l'emploie au poids 

de 3 gros & même de quatre, au lieu de % par 

chaque livre d'alcool ; ce qui n'eft pas indif­

férent , c'ell qu'il eft pur & qu'on peut l'em­

ployer avec fécurité. Au refle on peu t , fi l'on 

veut , le concentrer en le rectifiant dans une cor­

nue à une douce chaleur. 

Si au lieu de cornues de verre, on fiiit cette 

diftillation dans un alambic d'argent au bain-

mar ié , auquel on peut adapter chapiteau & 

ferpentin d'étain pur , on obtiendra l'alcool fi 

peu acide , qu'à peine il rougit la teinture de 
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tournefol, mais il l'eit encore allez pour ne 

pouvoir être mis dans le réferv^'IR de cuivre. 

Si l'on fe procure encore une cucurbite d'ar­

gent de trois ou quatre pintes avec un chapi­

teau de verre, on pourra dans ce vai fléau traiter 

les rélïdus de la première diflillation comme 

on le fait dans des cornues de verre. 

Remarques* 

J'ai pratiqué toutes ces opérations dans des 

cornues de verre & dans un petit alambic d'ar­

gent avec le plus grand fuccès, mais comme 

je n'avois pas de vaiffeau d'argent d'une capacité 

fuffifante, j'avois recours à la potafTe pour fa-

turer l'acide marin. 

Il efl toujours dangereux de difliller un grand 

volume d'alcool à la fois dans des vaiffeaux 

de verre, quelque économique que ce moyen 

foit, il elt plus prudent de n'en pas faire ufâge* 

Les vailîeaux d'argent peuvent être employés 

avec fuccès, l'acide marin pur n'a point d'aélion 

fur ce métal. Il en ell à-peu-près de même 

de l'étain pur , l'acide marin dans l'état où 

il s'élève pendant la diflillation de l 'alcool, n'a 

point d'aclion fur lui , ce qui donne la facilité 

de faire ufage d'un chapiteau d'étain & d'un 

ferpemin de moue- métal a pourvu qu'il foit 

N h | 
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d'étain pur & fans alliage de p lomb; car quoi­

que l'acide marin ne diffolve pas le plomb 

facilement, fes vapeurs le rouillent & le noir-

ciffent avec une facilité fingulicre. 

La dépenfe d'un vaiffeau d'argent paroît au 

premier abord être cbnfidérable, mais lì l'on 

calcule ce qu'il en coûte chaque jour en po-

taf ie , on fe convaincra qu'on fera prompte-

ment dédommagé de cette dépenfe. 

Quiconque voudroit établir un blanchiment 

d'après les détails qne je viens de donner, en 

fuivroit facilement les procédés & les mani­

pulations , parce que je les ai exprimés d'une 

manière fimple & le plus clairement qu'il m'a 

été poffible ; mais s'il n'avoit pour opérer fon 

blanchiment que l'acide marin ordinaire du com­

merce , fes fuccès ne feroient pas de longue 

durée , il lui arriveroit ce qui efl arrivé à phi-

fleurs perfonnes qui ont voulu s'approprier 

mes procédés, il n'elt rien rélulté de leurs tra­

vaux , finon qu'ils ont fervi à décrier un art 

utile 8c de la pins grande importance. 

L'acide marin du commerce étoit autrefois 

préparé avec le fel marin des falpêtriers; quand 

même on le feroit avec de bon fel , on le 

décompofe avec de l'acide vitriolique du com­

merce qui contient de l'acide nitreux, L'acide 

marin mêlé d'un peu d'acide nitreux, n'em-
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pêche pas d'obtenir un beau blanchiment, il 

l'accélère même confidérablement de Ja manière 

la plus fatisfaifante ; mais l'alcool fe charge 

chaque fois qu'on en fait ufage & qu'on le rec­

tifie, d'acide & de gaz nitreux qui prennent les 

caractères de la liqueur anodine nitreufe ; dans 

cet état ni les diflillations ni les rectifications 

réitérées fur de l'alcali ne peuvent féparer de 

l'alcool la matière nitreufe dont nous parlons, 

alors les fuccès difparoiffent avec autant de ra­

pidité qu'ils fe font manifeflés dans les pre­

miers infians. Ce que je dis, m'efl arrivé dans 

le commencement de mon travail; ce que je 

dis, efl arrivé à tous ceux qui ayant appris foit 

directement, foit indirectement les détails de 

mes manipulations, ont formé des établiffé-

mens; il y en a eu au moins vingt de formés 

qui ont difparu dans la même faifon qui les 

a vu naîtie. 

Ce vice dans l'acide marin ordinaire devenoit 

d'autant plus difficile à découvrir, que j'avois 

blanchi par hafard & à des époques différentes 

par l'acide nitreux feul, des flottes de foie, 

qui ne cédoient en rien pour la beauté à celles 

que j'avois blanchies par l'acide marin que je 

croyois pur. Les recherches que j'ai été obligé 

de faire pour découvrir cette caufe fimple & 

même contradictoire, ont prolongé mon travail 

N i v 
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pendant un efpace de teins capable de dé ­

courager d 'autres perfonnes moins patientes 

que moi. 

Les chimifiês en état de préparer l'acide ma­

r in , comme il convient pour le blanchiment, 

n'ont pas d'atteliers fuffifans pour le préparer 

en grand, d'ailleurs ils feraient peu difpofés 

à s'en donner la peine. Les distillateurs d Jeau 

forte n'étant pas inftruits de la néceflité d'une 

fi grande pure té , il y auroit à craindre des 

négligences de leur part; il faut donc que celui 

qui veut faire un établiffement de cette nature 

s'affujettiffe à faire préparer l'acide marin dans 

l'attelier du blanchiment $ fi l'on ne veut pas 

courir les rifcjUes de voir détruire fa manu­

facture par de mauvais bîanchîmens. 

Préparation de L'acide vilriollque propre à faire 

Vacide marin convenable au, blanchiment des 

Soies. 

D'après ce que je viens de dire fur l'im­

pureté de l'acide vitriolique du commerce, on 

conçoit qu'il convient de s'occuper d 'abord de 

fa purification. J'ai publié dans un mémoire lu 

à l'académie au mois de juillet 1 7 8 0 , le tra­

vail que j'ai fait fur cette matière. Ce mémoire 

n'étant pas encore imprimé, j 'en détacherai 
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ce qui convient de dire ici pour completter l'art 

du blanchiment. 

L'acide vit!îolique du commerce , nommé 

aufli acicle fulfurique, efl tiré du foufre, qu'on 

fait brûler dans des chambres de plomb , à 

l'aide du falpêtre brut ou de deux cuites Se 

d'un peu de hlatfè : cet acide a déjà été con­

centré & reefifié à 66 degrés de mon pèfe-

liqueur, dans le lieu de fa fabrication; il n'en 

efl pas plus p u r , il contient du foufre, du 

p lomb , du tartre vitriolé, du fel de Glauber , 

de l'alun, de la félénite, Se fpécialement de 

l'acide nitreux Se de l'acide marin, toutes ces 

matières font en difToIution dans cet acide vîtrio-

lique ou fulfurique. 

On conçoit qu'avec de pareil acide , & il 

n'y en a pas d'autre dans le commerce , il efl 

impoffiblc qu'il puifTe fervir à faire de l'acide 

marin pur. On le purifie de la manière fuivante. 

On met clans une grande baffine de cuivre 

rouge IOO livres de cet acide vitrioîique, autant 

d'eau de rivière, on agite le mélange avec une 

fpatule de bo is , il s'échauffe en un infiant à 

80 degrés, Se il fe dégage une grande quantité 

de vapeurs rouges qui ont l'odeur d'eau régale, 

ce font celles des acides nitreux Se marin. 

Lorfqu'on fait ce mélange, il convient de plonger 

la baffine dans un grand baquet rempli d'eau 
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froide pour accélérer le refroidiflèment. Lorfqu'il 

eft fufhTamment refroidi, on le met dans plu-

fieurs bouteilles & on le laine s'éclaircir pen­

dant quelques jours ; une grande partie du foufre 

que cet acide contenoit fe précipi te , j'en ai 

obtenu depuis 4 jufqu'à 6 gros. 

D'une autre par t , il convient d'avoir une ga­

lère fur laquelle on place deux files de mar­

mites de fer fondu de 1 1 à 12 pouces de dia­

mètre pour former des bains de fable féparés, 

comme je l'ai toujours pratiqué pour la fubli-

mation du fel ammoniac ; par ce moyen les 

cornues font ifolées, fi une vient à caffer, l'acide 

en fe répandant ne fait pas cafTer celles d'à côte: 

on place une cornue vuide dans chaque mar­

mite & on les recouvre de fable, de cette ma­

nière elles font infiniment plus commodes à ar­

ranger & on ne court aucun rifque. 

Alors on décante l'acide & on le met à me­

fure dans les cornues à l'aide d'un entonnoir en 

fiphon, & on procède à fa rectification jufqu'à 

ce qu'il devienne parfaitement b lanc ; fur la fin 

jl fe fublime un peu de foufre dans le col de 

la cornue : au lieu de bal lons, on met fous 

les becs des cornues des petits féaux de verre 

afin de mieux faciliter la diflipaiion des gaz ni­

treux & marin. 

Lorfque l'acide des cornues ell fuffifamment 
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refroidi, on le verfe de nouveau dans la badine 

de cuivre, & on le mêle avec 100 livres d'eau 

de rivière comme la première fois, on le fait 

concentrer de nouveau dans des cornues de 

verre juTqu'à ce qu'il devienne parfaitement 

blanc. J'ai quelquefois encore obtenu du fou-

fre dans cette féconde rectification. On reçoit 

de même la liqueur qui diltille dans des féaux 

de verre placés fous le bec des cornues, alors 

l'acide elt préparé. 

Remarques. 

L'acide vitriolique par ce moyen eft purifié 

de toutes matières volatiles, mais le plomb & 

les fels neutres refient encore combinés avec 

cet ac ide , heureufement ils ne peuvent nuire 

a la pureté de l'acide marin. 

Cet acide concentré donne 68 degrés à mon 

pcfe-liqueur • il contient encore un refie de 

gaz, mais en fi petite quantité qu'il ne nuit pas 

à la pureté de l'acide marin, il lui donne feu­

lement la propriété crifiallifante ; j 'en conferve 

depuis long-tems qui fe criflallife tous les ans , 

lorfque le froid approche de la congellation. 

J'en ai préfenté plufieurs fois à l'académie. 

Pendant les deux rectifications de cet acide, 

ce qui diflille au commencemeat n'efi que de 
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l'eau , on la j e t t e , maïs ce qui fuccède efl de 

l'acide aqueux, il efl bon de le mettre à part ; 

fi on le concentre, on obtient une quantité con-

fidérable d'acide vitriolique de la plus grande 

pureté , comme il a diltillé , il n'eil plus mêlé 

de matière étrangère. 

J'ai tenté , mais inutilement, fi par la fimpîe 

ébullition à l'air libre fans concentration, je ne 

parviendrais pas à faire diiïiper l'acide nitreux 

uni à l'acide vitriolique. 

J'ai mis dans une large baffine de cuivre 

rouge un mélange de j"0 livres d'acide vitrio­

lique du commerce & de 60 livres d'eau de ri­

vière. J'ai tenu fur le feu ce mélange prefque 

toujours bouillant; pendant quatre jours j'ajou-

tois de l'eau à mefure qu'elle s'évaporoit pour 

entretenir la baffine pleine à la même hauteur. 

J'avois pefé la badine avant l'opération & je l'ai 

pefée après , il ne s'eft diffous que dix gros de 

cuivre , l'acide étoit b l eu , il efl devenu blanc 

à l 'ordinaire, pendant la concentration, dans, 

les cornues. Je rapporte cette expérience, au­

tant pour faire voir que l'acide nitreux efl fi 

adhérent qu'il ne fe diffipe point par la fimple 

ébullition de cet acide délayé avec de l'eau, 

que pour faire connoître le peu d'aétion de ce 

même acide fur le cuivre. 
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V réparation de P acide marin propre au blanchiment 

des Soies. 

Ayant décrit la manière de purifier l'acide 

vitriolique qui doit fervir à préparer l'acide 

marin propre au blanchiment, je pouvois me 

difpenfer de rapporter ici cette opération, parce 

qu'elle ett àpeu-près la même que celle dé ­

crite dans beaucoup de livres de chimie ; mais 

k néceffité où je me fuis t rouvé , de préparer 

fouvent une grande quantité de cet acide à 

la fois, m'a mis à portée de rectifier, de fim-

plifier plufieurs points de manipulations & de 

faire des obfervations intérefiantes pour l'objet 

que je me propofe; d'ailleurs ce procédé efl 

afTez important au blanchiment, pour qu'il fe' 

trouve dans la defcription de l'art qu'il corn-

plette. 

L'acide vitriolique, obtenu par les rectifica­

tions précédentes, eft trop concentré, on le 

délaye dans de l'eau de rivière, comme nous 

l'avons dit précédemment, dans une baffine de 

cuivre, mais il convient d'employer 18 onces 

d'eau par chaque livre d'acide vitriolique, parce 

qu'il n'eu; pas néceffaire que l'acide marin foit 

fi concentré; ce mélange d'eau & d'acide vi­

triolique doit donner 3J à 36" degrés à mon 
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pcfe-liqueur. Lorfqu'il eft refroidi, on le con* 

ferve dans des flacons. 

D'une autre part on met dans une cornue 

de verre d'environ cinq à fix pintes quatre livres 

de fel marin fec , parce qu'il coule mieux; 

on fe fert , fi l'on veut , d'un rouleau de pa­

pier ou d'un entonnoir de verre à long tuyau, 

qu'on fait entrer dans le col de la cornue» afin 

de ne lé point faiir; on difpofe autant de cor­

nues femblables qu'il en peut tenir fur la ga­

lère qu'on deftine à cette opération ; on place 

les cornues à mefure fur deux files oppofées, 

ayant foin de donner au col la pente qui con­

vient pour la diftillation ; on enveloppe les 

cornues de fable à l'ordinaire. 

Lorfque les cornues font placées, on prend 

une bouteille de jauge convenable , dans la­

quelle on pèfe 4 livres de l'acide vitriolique 

ct-deffus, par ce moyen on s'évite la peine de 

le pefer chaque fois ; on le verfe dans une 

des cornues au moyen d'un entonnoir combe , 

dont le tuyau affez long entre dans le ventre 

de ce vailfeau , on met dans les autres cor­

nues la même quantité d'acide vitriolique, on 

prend garde en retirant l'entonnoir de répandre 

de l'acide dans le col de la cornue , parce que 

Je tuyau refte plein & ne peut fe vuider. Si 

cependant il en tombok quelques gouttes, f in-
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convénient feroit léger , cet acide étant pur ne 

nuit pas au blanchiment. 

Lorfque les cornues font chargées, on place 

au-deffbus de leurs becs une planche pour fup-

poner les bal lons, ils doivent être percés cha­

cun d'un petit trou -, lorfque les ballons font 

adaptés aux cornues, on lutte les jointures des 

vaiffeaux avec une bande de papier enduite de 

colle de farine & on procède à la diflillation.' 

On commence par un feu gradué qu'on aug­

mente peu-à-peu jufqu'à une ébullition légère, 

l'acide marin qui paffe d'abord efl volatil & 

expanfible, ce qui oblige de déboucher de tems 

en teins les petits trous des ballons ; mais au 

quart de la diflillation l'acide paffe librement j 

les vapeurs ne font plus élafliques. 

Cette diflillation dure deux jours , il y a un« 

nuit àpaffer, mais on peut l 'éviter; il faut mé­

nager le feu , de manière que la matière des 

cornues fe trouve encore bien liquide le foir ; 

fi elle commençoit à s'épailîir, il feroit à crain­

dre qu'elle ne fe trouvât trop dure le lende­

main ; a lors , lorfqu'on vient à échauffer les 

vaiffeaux, la chaleur dilate la matière con­

crète avant d'être liquéfiée & fait cafTer les 

cornues. 

Sur la fin de la diflillation la matière fe ra­

réfie confidérableinent ; lorfque cet effet corn-
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mence , il convient de vuider les ballonî, dans 

la crainte que le gonflement ne fafle pafTer uns 

partie de la matière avec l'acide déjà diflillé; 

on foulève un peu les cornues qui font dans 

cet é ta t , afin de faire couler fous leur fond 

une plus grande épaiiîeur de fable. 

Quand la matière des cornues efl sèche & 

qu'il ne dillille plus rien , l'opération efl finie. 

Chaque cornue fournit cinq livres d'acide 

marin , donnant 14 à 1 j " degrés à mon pcfe-

liqueur. 

Lorfque les cornues font à demi-refroidies, 

on remet dans chaque 1 livre d'eau de rivière 

chaude , & on diflille de nouveau, on obtient 

encore de chaque cornue 24 onces d'acide ma­

tin femblable au précédent. 

J'ai étudié cette opération par l'expérience 

fous beaucoup de rapports & dans une infinité 

de circonflances, j'ai vu que plufieurs cornues 

rendent l'acide marin blanc fans couleur, 8c 

d'autres le fourniflent d'une couleur jaune, cela 

efl indifférent pour le blanchiment, mais cela 

prouve que la couleur jaune qu'on croyoic 

inhérente à l'acide marin ne l'efl pas; j'efpère 

faire voir, dans des mémoires que je delline 

pour nos féances particulières, que cette cou­

leur jaune efl donnée par un reite de foufre con­

tenu dansl'acide vitriolique quoi-pue bien rectifie. 

Si 
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Si l'on fractionne par cnriofité en huit parties 

les produits de plufieurs cornues, on verra que 

dans quelques-unes l'acide qui paffe le premier 

efl le plus concentré , il donne 20 degrés au 

pcfe-liqueur ; que les produits fuivans diminuent 

progreffivement de concentration, le dernier 

ne donne quelquefois que 8 degrés ; que d'au­

tres fournilTcnt l'acide le plus concentré au com­

mencement & à la fin, celui qui pafie au mi­

lieu de la diftillation efl le plus foible -, tous 

ces produits confondus donnent un réfulcat 

moyen de 14., i c & 16 degrés. 

Il refle dans les cornues , après cette diflil-

lation, une maffe faline d u r e , compacte , de 

laquelle on peut tirer beaucoup de fel de Glau-

ber & un peu de fel marin qui a échappé à 

l'action de l'acide vitriolique. Cette matière pré­

fente quelques difficultés pour la débarraffer 

des cornues fans les caffër. Je n'ai pas trouvé 

de moyen plus p r o m p t , plus commode &. 

moins dangereux , que de les remplir d'eau 

d'abord, de boucher enfuite légèrement avec 

un bouchon de liège leur b e c , enfuite on a 

tin baquet plein d'eau au-deffus duquel on 

pofe une planche percée de grands trous, comme 

pour mettre égoutter des bouteilles, on paffe 

le col d'une cornue dans un des t rous , des que 

le bec plonge dans l'eau du baquet , on été le 

Tome XFIl Mal 1793. O 
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bouchon de liège & on la laille dans la poli-

lion où le fond regarde le ciel. Avant de po-. 

fer la cornue , il faut que la maffe foit détachée, 

On la fait couler doucement dans la voûte de 

la co rnue , ce déplacement fe fait aifément au 

moyen de ce qu'elle eft pleine d'eau. A me-

fure que le fel fe dilTout, ou même qu'il fe 

délaye , il tombe dans l'eau du baquet , tandis 

qu'il s'élève dans la cornue un pareil volume 

d'eau douce ; les cornues , par ce moyen, font 

vuidées en deux jou r s , ce que l'on ne peut 

faire en huit & dix jours , fans rifquer de les 

cafïer, en les rempliffant d'eau & les vuidant 

plufieurs fois par jour. 

Couleur jaune dorée donnée à la Sole par 

l'acide n'ureux. 

J'ai dit en plufieurs endroits de ce mémoire 

que l'acide nitreux nuifoit au blanchiment des 

foies, je vais prouver cette propofition de la 

manière la plus complette , en rapportant un 

procédé par lequel on donne à la foie une 

couleur jaune dorée pleine, brillante & de la 

plus grande folidité, & qui réfiile à tous les 

débouillis pofîibles. 

On fait un mélange de deux gros d'acide 

n ;t;eux & d'une livre d'alcool, dans lequel on 
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met quelques onces de foie , montée , jaune 

ou déjà blanchie auparavant, cela eit abfolu-

meni indifférent; on place ce vaiffeau au bain-

marie à une chaleur de 30 à 40 degrés, pen­

dant environ vingt-quatre heu re s , la foie de ­

vient d'un jaune brun te rne ; on la lave dans 

de l'eau à plufieurs reprifes pour enlever l'acide 

dont elle eit imprégnée. Alors on la fait dé-

cruer avec du favon, comme à l'ordinaire, on 

la lave enfuite pour la débarrader de l'eau de 

favon & on la fait fécherv 

Si l'on regarde cette foie au foleil , elle 

paroît brillante comme des fils d'or. On peut , 

par le même procédé, donner à la foie la même 

couleur fous différentes nuances & faire ce 

que l'on nomme en teinture, dégradation de 

couleur, depuis le blanc jufqu'à la nuance 

pleine, dont nous parlons; il fuffit pour cela 

de laiffer la foie moins de tems en infufion, 

on fe procure la première nuance en une heure 

d'infufion & les autres à proportion de leur 

durée. 

Les différentes nuances données à la foie par 

ce procédé font également folides, on peut 

faire par conféquent des ameublemens, repré-

fenter en camayeux tous les fujets de deflins 

qu'on voudra & les nuancer à volonté. Lorf­

que les meubles font falis par le t ems , on peut 

O ij 
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les mettre avec fécurité au favonnage ", à la 

leiïive, comme du linge, fans craindre que 

les différentes nuances de couleur ne s'altèrent. 

FINI I J U — W ^ — — — — B T ^ B M B B B M — * 

R E C E T T E D E L ' E A U 

QÜ¿ ¿Z £Z propriété de faire périr les Infectes * 

Us Chenilles j Pucerons 3 Punaifes, 

Fourmis j &c. ; de la compofition 6* 

invention du, C. T A T I N , Marchand 

Grainetier-Fleurijle ¿ place du quai de 

l'Ecole j à Paris (a). 

Savon noir, de la meilleure qualité.."... .7 i 1. | 

' Fleur de foufre I ç 

Champignon , des bo is , de couches ou autres, i 

Eau coulante ou de pluie 60 pintes. 

P A R T A G E Z l'eau en deux portions égales: 

verfez-en une partie, c'efl-à-dire, trente pintes, 

dans un tonneau, grand ou peti t , qui ne fer-

vira qu'à cet ufage; délayez-y le favon noir, 

& ajoutez-y les champignons, après les avoir 

écrafés légèrement. 

(«) Le Bureau de Confultation ayant déliré que cette 

recette, qu'il a récompenfée , reçût une grande publi­

cité , a invíteles Rédacteurs à l'inlérer dans les Annales» 
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Faites bouillir dans une chaudière la moitié 

ou le refte de l'eau ; mettez tout le foufre dans 

un torchon ou toile claire , qu'on liera avec 

une ficelle en forme de paquet, Si attachez-y 

une pierre ou un poids de quatre livres, afin 

de le faire defcendre au fond. Si la chaudière 

elt trop pet i te , & qu'il faille partager les trente 

pintes d'eau, on partagera de même le foufre. 

Pendant vingt minutes, teins que doit durer 

l'ébullition, remuez avec un bâton, foit pour 

fouler le paquet de foufre Se le faire tamifer, 

foit pour en faire prendre à l'eau toute la force 

& la couleur. Si l'on augmente la dofe des in-

'grédiens, les effets de cette eau, ainfi prépa­

rée , n'en feront que plus sûrs & plus marqués. 

On verfera feau fortant du feu dans le ton­

neau, où on la remuera un infiant avec un bâton. 

Chaque jour on agitera ce mélange, jufqu'à ce 

qu'il acquière le plus haut degré de fétidité : 

l'expérience prouve que plus la compétition efl 

fétide 3i ancienne, plus l'on action eft' prompte. 

Il faut avoir la précaution de bien boucher le 

tonnçau chaque fois que l'on remuera l'eau. 

Quand on veut faire ufage de cette eau, il 

fuffit d'en verfer fur certaines plantes ou de 

les en arrofer , d'y plonger leurs branches ; 

niais la meilleure manière de s'en fervir eft de 

faire des injections avec une feringue ordinaire, 

Q iij 
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à laquelle on adapte une canule femblable à 

celle qu'on emploie tous les jours , avec la 

différence qu'elle doit avoir à fon extrémité 

une tête d'un pouce & demi de diamètre, per­

cée , fur fa partie horizontale, de petits trous 

comme des trous d'épingles, pour les plantes 

délicates, & un peu plus grands pour les arbres. 

Ces canules fe trouvent chez le citoyen LAPLACE, 

potier d'étain, rue Saint-Honoré , près la bar­

rière des Sergens. 

Nota. Comme il faut pouffer la feringue avec 

force pour que l'eau jaillifîe, & qu'il s'en perd 

toujours trop , il eft bon d'avoir plufieurs ca­

nules percées de trous de diamètres différens. 

Les chenilles, les fearabées, les pucerons, 

punaifes de lits, d 'orangers, ou la c loque , & 

autres infectes, périffent à la première injection. 

Les infectes qui vivent fous te r re , ceux qui ont 

une écaille dure , les frelons, guêpes , four­

mis , & c . , demandent à être injectés douce­

ment & continuellement, jufqu'à ce que l'eau 

pénètre jufqu'au fond de leur demeure. Les 

fourmillières, fur-tout, exigent 2 , <£, 6 à 8 

pintes d 'eau, fr.ivant le volume 8c l'étendue de 

la fourmillière, à laquelle il ne faut pas même 

toucher pendant 24 heures. Si les fourmis ab-

fentes fe raffemblent 8c reforment une autre 

fourmillière, il faut les traiter de la même ma-
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Qitf 

rière : c'elt ainfi qu'on parviendra à les détruire; 

mais il ne faut pas trop les tourmenter avec un 

bâton ; au contraire, il faut continuer les in­

jections , jufqu'à ce qu'il n'en paroide plus à 

la furface de la ter re , 6c qu'elles foient toutes 

détruites & inertes. 

On peut auffi ajouter avec beaucoup de fuccès, 

deux onces de noix vomique, que l'on fera 

bouillir avec le foufre : l'eau en acquerra plus 

de force, fur-tout quand il s'agira de faire mourir 

des fourmis. 

Quand on aura employé toute l 'eau, il faudra 

jetter le marc dans un trou en terre , pour que 

les volailles, ou autres animaux domefliques, 

ne foient pas dans le cas de le manger. 

Nota. On vend , à Paris , rue des Lombards y 

au Marc d'or, la fleur de foufre, 8 fols la livre, 

& la noix vomique râpée , 4.0 fols. 
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E X T R A I T 

Des dixième , onzième & douTJème Cahiers 

des Annales chim. de Crell y an. 1 7 P i j 

Far C. G. 

§. I . 

M . G U V T O N rend compte à M . Crell , des 

altérations qu'éprouvent des tubes de verre, 

lorfqu'on les expofe remplis de fluides à une 

chaleur très-violente. Comme cette expérience, 

que Prieflley paroît, avqir oblervée le pre­

mier , efl fuffifamment connue chez nous , nous 

nous, contentons de l'indiquer Amplement. 

§. I I , 

M. Martinovich donne la fuite de fes ex-

périences fur les alcalis j la manière dont ce 

chi mille expofe les réfultats qu'il a obtenus efl 

toujours la m ê m e , c'efl-à-dire allez prolixe 

fans rien prouver : nous confidérons ces mé­

moires comme matières de remplifîage aux­

quelles M. Crell a bien voulu accorder une 

place. 

$. I I ï . 

M. Schiller continue à décrire fa méthode 
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pour analyfer les plantes. Ce mémoire qui n'eft 

que la fuite de celui dont nous avons rendu 

compte dans le cahier précédent, a du mérite 

quant à l'ordre méthodique & la précifion que 

l'auteur a fuivis. Il paroît l'avoir defliné plus 

particulièrement pour les pharmaciens de fou 

pays, qui , à en juger par fes expreffions, fui-

voient une ancienne routine peu recommau-

dable , & qui depuis long-tems efl proferite 

par tous nos bons pharmaciens. C 'efl le mé­

moire fur l'analyfe du trèfle, que M. V/ef-

trumb avoit publié il y a quelque tems , qui 

a engagé l'auteur à faire également connaître 

fa méthode. 

§. I V . 

M. Borges continue fon récit fur l'écorce 

d'Aoguflura , extrait d'un mémoire écrit en 

angtois par le Docteur Brande & dont nous 

avons parlé dans le cahier précédent. L'auteur 

a fait depuis plufietirs nouveaux effais pour 

conflater la propriété antifeprique de cette 

écoreb, & l'avantage qu'on pourrait en obte­

nir en médecine. D'après les expériences qu'il 

a faites avec cette écorce fur plufieurs fubUances-

animales, dont il avoit accéléré la putréfaction 

par la chaleur, ' il conclut que l'écorce d'An-

guflura peut être regardée comme un des mei!-
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leurs antifeptiques ; Ton efficacité égale celle 

du meilleur quinquina, & furpaue toutes les. 

antres connues. 

§. V. 

M. Keir public la-fuite de fes expériences 

qu'il a faites avec un mélange d'acide fulfu-

rique Se de nitre pur pour diffoudre l'argent; 

nous en avons parlé dans le cahier précédent. 

La publication du mémoire de M. Kei r , qui 

depuis a paru, nous difpenfe d'en donner ici 

un extrait plus détaillé. 

§. V I . 

Dans une lettre adreffée à M. Crell par 

M. Kirwan, ce dernier annonce le travail qu'il" 

a entrepris pour déterminer avec exactitude 

la quantité d'acide réel contenue dans les diffé-

rens acides minéraux; comme la traduction du 

mémoire qui contient les expériences de M. 

Kirwan , fe trouve dans un 4es volumes des 

Annales de l'année précédente, nous nous con­

tentons d'eu indiquer ici l'exiftence. M. Kir-

wan mande en même-tems à M. Crell qu'il 

s'occupe depuis plus d'un an d'une nouvelle 

édition de fa minéralogie, Se qu'il cherche à 

donner à cet ouvrage toute la perfection dont 

il fe fent capable. M. Kirwan juflifie en même-
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temsl'apoflat .dont ils'ell rendu coupable euveri 

les chimiftes allemands, en abandonnant l'an­

cienne doctrine de Stahl fur le phlpgiflique, 

& en fe déclarant parfifan du nouveau fyllême 

des cliimiftes françois ; il regarde actuellement 

la doctrine de Stahl comme très-incomplète 

& incohérente, & déclare tout ce qu'il a dit 

autrefois dans fon ouvrage fur le phlogiflique 

fur cette matière, comme peu fatisfaifant, malgré 

le fuffrage que la plupart des chimifles alle­

mands avoient alors accordé à fon travail. . 

M. Herrmann , à Catharinenbourg en Sibc'rie ^ 

chargé de la direction des forges de fer en 

Ruffie, donne quelques obfervations fur l'acier 

fondu. Ses obfervations font principalement 

dirigées contre un mémoire inféré dans le Jour­

nal de Phyfique, juillet 178S , dont l'auteur 

avoit prétendu que l'acier que l'on prépare par 

la fuiion, eit préférable à celui qui fe fait ordi­

nairement par la cémentation. Ce même auteur 

avoit également décrit fa méthode comme en­

tièrement neuve. M. Herrmann contefle d'abord 

la nouveauté de ce procédé, qui félon lui eit 

connu depuis Iong-tems en Allemagne, fur-

tout en Sibérie. Il allure que l'acier que l'on 

obtient par cette méthode ne mérite aucune 

préférence fur celui que l'on fait avec le fer 

brut , en employant Jes précautions que le ra-

finenrent de cette matière exige en génétal. 
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En grand, ce procédé efl félon M. Herrmanrt 

moins avantageux que la méthode ordinaire 

par la cémentation; le fer forgé pour le rendre 

fufible exige plus de t e m s , une plus grande 

quantité de charbon , une main-d'œuvre plus 

compliquée, & Ta quantité d'acier épuré que 

l'on obtient d'après cette méthode , furpafTe de 

très-peu celle que l'on retire du fer brut traité 

par la cémentation ; le déchet que l'on éprouve 

en travaillant fur du fer forgé eft d'ailleurs très-

confidérable. M. Herrmann obferve que la qua­

lité du fer qui aura fervî en adoptant l'une 

ou l'autre de ces deux méthodes, ell toujours 

ce qui décidera 'de la quantité & de la bonté 

de l'acier. 

§. V I . 

M. Gmelin communique à M. Crell fon tra­

vail fur les zirkoHS, fans avoir été traités pré­

cédemment par des alcalis. M. Gmelin a ob­

ferve qu'une grande partie de ces pierres fe, 

difTolvoit dans les acides; ce chimiite croit qu'ils 

ne contiennent ni terre calcaire ni magnéfie, 

M. Gmelin décrit enfuite plufieurs efpèces de 

tuffs qui lui ont été envoyés de l'ifle d 'Elbe, 

dont quelques-uns font rougeâtres , d'autres 

blancs à veines noires; ils font tous effervef-i 

çence avec les acides, & contiennent beau­

coup de fer. 
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De Livres nouveaux. 

Joi/RNAL derVhyfick; c'efl-à-dire, Journal 

dePhyfique, public par M. Greeh ,Profe[Teur 

de Chimie à Hal le , deuxième volume. Halle , 

1790 , i/z-8. -3 cahiers avec quelques planches. 

Le premier cahier de cet ouvrage intéref-

fant contient : Defcription d'une machine in­

ventée par M. Gorcy , pour rappeler à la vie 

les afphyxiés; c'efî une efpèce de double fou-

flet à l'aide duquel on peut retirer des pou­

mons l'air gâté & y introduire de l'air atmof-

phérique ou de l'air vital. Extrait d'une Lettre 

de M. Bockmann à Carlfruhe, contenant la 

defcription d'unenouvelleluneue achromatique, 

inventée par M. Ramfden, & quelques nou­

velles expériences éleétriques par M. Bohnen-

berger. Defcriptions de plufieprs nouvelles ma­

chines inventées par M. Auch. Réflexions de 

M. Eohnenberger fur une nouvelle méthode 

de charger la bouteille de Leyde, Apperçus 

de M. Green fur les loix qui fuivent les ca­

pacités des corps relativement au calorique, en 

changeant leurs formes & leurs aggrégations dont 

la connoiflance fcri à expliquer plufieurs phé-
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^nomcnes en chimie. M. Green divife ces dif­

férentes formes en folides, liquides, vapeurs 

& gaz. Cinq extraits des Tranfaétions Philofo-

phiques, plufieurs extraits du Journal de Phy-

l ique , & des Annales de Chimie : des An­

nonces Littéraires & quelques Notices fur la 

prétendue métallifation des terres fimples. 

Le fécond cahier contient .|es expériences 

de M. Forfler, fur les carot tes , pour en faire 

de l'eau-de-vie ; dix livres de ces racines lui 

ont fourni une pinte d'eau-de-vie foible, dont 

il a retiré par la redification* à-peu-prcs une 

livre d'efprit-de-vin. Annonce d'une nouvelle 

machine électrique, inventée par M. Ma ru m. 

Sur la préfence de l'air dans le canal intefiin, 

par M. Ockel ; l'auteur prétend que les intef-

tins ne renferment point d'air dans l'état na­

ture l , fi l'eRomac en contient quelquefois, il 

s'en débarnuTe auffi-tôt par en haut. L'air qui 

peut fe trouver dans les intellins, provient de 

l'état de la digeflion. L'aîr qu'on rencontre dans 

les intellins des cadavres, ne s'y développe 

qu'après la mort. Defcription d'un appareil 

électrique à l'aide duquel on peut retirer de l'eau 

du gaz hydrogène & de l'oxigène; cet appareil 

elt de l'invention de M. Green. Déclaration 

finale de M. Green fur le poids négatif du phîo-

gifliqucjil abandonne l'opinion qu'il avoit an-
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dénuement manifeflée fur cette matière d'aprèî 

les obfervations que plufieurs de fes amis lui 

avoient faites là-deffus. Une lettre de M. Wef-

trtimb fur les elTais qu'il a faits en grand fur 

le blanchifTement des toiles ; plufieurs obfer­

vations de ce même chimifie fur la compo-

fition du gaz hydrogène & fur l'acide nitreux 

que l'on obtient en diflillant des phofphatcs me-' 

talliques avec l'ammoniaque & un peu d'oxide 

de zinc fublimc. Quatre extraits tirés des Aef.es 

de l'Académie Electorale Palatine. Plufieurs Ex­

traits du Journal de Phyfique & des Annales 

de Chimie. Annonces Littéraires. Notice fur les 

petites boîtes de M. Gcetting, qui renferment 

toutes les fubflances pour les analyfes chimi­

ques, connues en Allemagne fous le nom de 

Probier-Kabinet. 

Le troifième cahier contient une analyfe de 

la nouvelle théorie, fur le feu, la chaleur, 

le calorique & l'air par M. Green ; l'auteur 

donne en même rems un extrait très-foigné 

du fyflême de chimie de M. Lavoifier, accom­

pagné des preuves les plus Convaincantes; il 

promet dans un des prochains volumes fon 

jugement fur cet intérefTant ouvrage, Defcrip-

tion d'une nouvelje machine pneumatique, in­

ventée par M. Baader. Extrait d'une Lettre de 

M. Weflru'mb fur les efiais de M. Ruprecht cou-
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cernant la métallifation des terres fimples & 

fur les erreurs de ce chimitle. Extraits tirés des 

Tranfactions de la Société établie au Bengale, 

des Tranfa&ions Philofophiques, du Journal 

de Phyfjque, & des Annales de Chimie. Sup­

plément à la Notice de M. Baader. Plufieurs 

Prix propofés par des Académies & Sociétés 

Savantes. 

L'onzième cahier des Annales de Crell ne 

contient qu'un feul mémoire de M. Wiegleb, 

c'elt une réfutation de la nouvelle théorie chi­

mique. Ce mémoire par fa nature & par la mé­

thode que fuit l'auteur n'ed point fufceptible 

d'extrait, il fe trouve traduit prefqu'en entier 

dans le Journal de Phyfique, & les lecteurs 

ont fans doute déjà décidé fi les argumens que 

M. Wïegleb oppofe à la nouvelle théorie font 

aufîî victorieux qu'il fe l'imagine. Nous favons 

de fcience certaine que beaucoup de fes com­

patriotes , parmi lefquels il y a des chimilles 

du plus grand méri te , n'approuvent point les 

opinions de cet auteur. 

Le douzième cahier des Annales de Crell, 

efl entièrement delliné à une table raifonnée 

& très-étendue de tous les mémoires contenus 

dans les Annales depuis l'année 1784 jufqu'à 

la lin de l'année 1 7 9 1 . 
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JUIN 1733. 

E X P O S I T I O N 

De la théorie fur la JlruèJure des Crijlaux j 

Par R. J. H AU Y. 

L a déjà paru dans ce journal, il y a quelques 

années, une expofuion de la théorie qui a pour 

objet la flructure des criflaux. Mais cette ex­

pofuion t r è s - cour t e , & feulement ébauchée, 

étoit plus propre à fatisfaire les lecteurs qui ne 

voulaient prendre de la théorie qu'une notion 

îufhTante pour qu'elle ne leur fût pas entière­

ment étrangère, que ceux qui auroient defiré 

de s'en rendre les principes & les réfuhats fa­

miliers, & d'en faire une étude fuivie. J e me 

propofe ici de mettre ces derniers à portée de 

remplir leur b u t , en leur préfentant la théorie 

dont il s'agît, avec tous les développemens 

capables de donner une jufte idée des loix qui 

en font l'efTence, & des progrès à l'aide def-

Tomt XyIL Juin 1705. P. 
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quels elle s'efl élevée fucceffivement à ce degré 

de généralité, où une immenfe multitude de 

faits auparavant épars viennent Te ranger, comme 

d 'eux-mêmes, autour d'un fait unique dont ils 

dépendent , & qui fert à les lier tous par des 

rapports mutuels. 

J'avoue que cette théorie ne peut être bien 

approfondie qu'avec le fecours du calcul ana­

lytique (a). Outre le mérite qu'a l'analyfe d'en­

velopper dans une feule formule les folutions 

d'une infinité de problêmes d ivers , elle peut 

feule imprimer à la théorie le caractère de la 

certitude rigoureufe, en parvenant à des ré-

fultats parfaitement d'accord avec ceux que 

donne l'obfervation. Malgré ces confédérations; 

j 'ai cru devoi r , en faveur de ceux qui ne fe-

loient pas fuffifamment verfés dans la fcience 

du calcul, préférer encore ici la méthode du 

fimple raifonnement, mais accompagnée de 

figures géométriques qui manquoient à la pre­

mière expofition, & qui font fi utiles pour faire 

concevoir l'arrangement des petits folides qui 

concourent à former un même criltal. Cefi cet 

arrangement que j'appelle Jlruclure, par oppo-

fition au terme d'organifaùon, qui exprime le 

méchanifme beaucoup plus compofé que pré-

fente l'intérieur des animaux & des plantes. 

(a) Voyt\ les jriém, de l'acari des fciençes, an. 1730. 
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Si cette marche eft beaucoup moins directe , 

moins expéditive & moins rigoureufe, fi elle 

exige que l'attention fe fixe fur des détails que 

le calcul franchit, pour aller rapidement à fort 

bur , elle a du moins cet avantage, que l'ef-

prit, par fon moyen , apperçoit mieux la liaifon 

des différentes parties de l'enfemble qu'il con-

fidère, & fe rend plus aifément compte à lui-

même des connoifîances auxquelles il eft par-

Venu (a). 

ï . ' Dii'ijiori méchanique des CrlJîailX. 

On fait qu'une même fubflance minérale eft 

fufceptible de plufieurs formes diverfes toutes 

bien déterminées, & dont quelques-unes ne p ré -

fentent, au premier afpeét, aucun point com­

mun qui paroifïe indiquer leur rapprochement. 

Si l'on c o m p a r e , par exemple , le fpath cal­

caire en prifme hexaèdre régulier avec le r h o m ­

boïde (b) du même fpath , dont le grand angle 

(a) Je me propofe de réunir les avantages des deux 

méthodes dans un ouvrage particulier , où j'eflayerai de 

préfenter la minéralogie (bus tous les points de vue qui 

peuvent concourir à en faire une véritable fcience. 

(3) J'appelle rhomboïde un parallélépipède ai (fig'A)> 

terminé par fix rhombes égaux & lemblables. Dans tout 

rhomboïde, deux des angles iol ides, tels que a , e, op-

pofés entr'eux , font formés par la réunion de trois angles 

P i j 
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plan eit d'environ IOI° | , on fera tenté de 

croire d'abord que chacune de ces deux formes 

eit entièrement étrangère à l'égard de l'autre. 

Mais ce point de réunion qui échappe , lors­

qu'on fe borne à la confidération de la forme 

extérieure, devient fenfible dès qu'on pénètre 

dans le méchanifme intime de la îtruéture. 

Qu'il me foit permis ici de reprendre les chofes 

dès l 'origine, en rapportant la manière dont 

s'eit préfentée l'obfervation d'où je fuis parti , 

& qui eft devenue comme la clef de toute la 

théorie. 

J'avois entre les mains un prifme hexaèdre 

de fpath calcaire, femblablô à celui que je viens 

de citer , & qui venoit de fe détacher d'un 

plans égaux. Chacun des fix autres angles folides efl 

formé par un angle plan égal à chacun des trois précéi 

dens , & par deux autres angles de mefïire différente, 

mais égaux entr'eux. Les points a , e font les fommets; 

la ligne ae eft l'axe. Dans l'un quelconque abdf des 

rhombes, qui compofènt la furface, l'angle a contigu 

au fommet fe nomme angle fupèr'teur, l'angle d angle 

inférieur ; les angles bs f font les angles latéraux. Les 

cotés ab , af, font les bords fupèrieurs , & les côtés 

bd, df, les bords inférieurs; bfefl la diagonale ho~ 

rifontale, & a. d la diagonale oblique. Le rhomboïde 

eft obtus ou aigu , fuivant que les angles des fommets 

font eux-mêmes obtus ou aigus. Le cube eft la limita 

des rhomboïdes. 
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groupe dont il faifoit partie. La fracture p ré -

fentoit une furface très-lifte, fîtuée oblique­

ment comme le trapèze psut (fig. i» ) & qui 

faifoit un angle de 13y°, tant avec le rendu 

abesph d e l à bafe , qu'avec le réfîdu tuefàn 

pan inef. Remarquant que le fegment cu­

néiforme psut in.) que cette fracture féparoit 

du criflal, avoit pour fommet une des arêtes 

fituées autour de la ba fe , favoir l'arête in, je 

voulus voir fi je pourrois détacher un fécond 

fegment, dans la partie à laquelle appartenoit 

l'arête voifine en , en employant à cet effet une 

lame de couteau que je dirigeai fous le même 

degré d'ob'iquité que le trapèze psut, & dont 

j'aidois l'effort par la pereuffion. Cette tentative 

fut inutile; mais ayant effayé la même opéra­

tion vers l'arête fui vante b c, je mis à décou­

vert un nouveau trapèze femblable au premier. 

La quatrième arête ab réfifia comme la fé­

conde à l ' ïuurument; mais la fuivante ah fe 

prêta facilement à la divifion méchanique , & 

offrit un troifième trapèze d'un auffi beau poli 

que les deux autres. Il efl prefque fuperfîu 

d'ajouter que la fixième arête ik relia indivifi-

b l e , ainfi que la quatrième & la féconde. 

Je paffai alors à la bafe inférieure dejgkr, 

Si l'obfervation me prouva que les arêtes de 

cette b a i e , qui admettoient des coupes fem~ 

P i i i 
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blables aux précédentes , n'étoient point les 

arêtes ef, dr, gk, qui répondoient à celles 

que j'avois trouvées divifibles vers la partie fu-

périeùre, mais les arêtes intermédiaires de , vy, 

gf. Le trapèze Iqyv repréfente la feélion faite 

en défions de l'arête kr. 

Cette feélion eft évidemment parallèle à celle 

qui fe confond avec le trapèze psut, & de 

même les quatre autres fections font parallèles 

deux à deux. Or ces différentes feétions étant 

dans le fens des joints naturels des lames, .je 

réuffis aifément à en obtenir d'autres parallèle­

ment à chacune d'elles , fans qu'il fût poffible 

d'ailleurs de divifer le criflal dans aucune autre 

direétion. En pourfuivant donc la divifion mé-

chanique déterminée cfaprès le parallélifme dont 

nous venons de parler;, je parvins à de nou­

velles coupes , toujours plus voifmes de l'axe 

du prifme, & lorfque ces coupes eurent fait 

évanouir les réfîdus des deux bafes, le prifme 

fe trouva transformé en un folide O X (fig- 2- ) 

terminé par douze pentagones parallèles deux 

à deux, dont ceux des extrémités, favoir, 

S A O I R , G I O D E , B A O D C , d'une part , 

& K N P Q F , M N P X U , Z Q P X Y , de 

l 'autre, étoient les réfultats de la divifion mé-

chanique , & avoient leurs fommets communs 

O , P , fuués aux centres des bafes du prifme 
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\fig. 1 . ) ; les fix pentagones latéraux R S U X Y , 

Z Y R I G , &c. ( fig. 2. ) étoieut les rendus-

des pans du même prifme. 

A mefure que je multipliois les fedions , 

toujours parallèlement aux précédentes , les 

pentagones latéraux diminuoient de hauteur t 

& à un certain terme , les points R , G , le 

confondant avec les points Y , Z , les points 

S , R , avec les points U , Y , &c. il ne relia 

plus des pentagones dont il s'agit, que les 

triangles Y I Z , U X Y , &c. (fig. 3. ) au-delà 

de ce t e rme , les fedions venant à paner fur? 

la furface de ces triangles, en diminuoient peu-

à-peu l'étendue , jufqu'à ce qu'enfin ces mêmes 

triangles devinrent nu l s , & alors le folide forti 

dn prifme hexaèdre fe trouva être un rhom­

boïde ae (fig. 4. ) , entièrement femblable à 

celui que l'on défigne communément fous le 

nom de fpath d'IJlande. 

Un réfultat fi peu attendu me fit naître à 

l'inflant l'idée de foumettre les autres criftaux 

calcaires à la même épreuve, & tous fe prêtè­

rent à la divifion méchanique, de manière que 

quand toutes les faces extérieures avoient dif-

paru , l'efpcce de noyau qui reftoit fous l'inf-

trumentétoit encore un rhomboïde de la forme 

du premier. Il ne s'agilTuit que de trouver le 

fens des coupes qui conduifoient au rhomboïde 

central. 1? iv 
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Pour extraire , par exemple , ce rhomboïde 

du fpath, nommé communément lenticulaire , 

& cpai en lui-même un rhomboïde beaucoup 

plus obtus , ayant fon grand angle plan de 114-° 

18' yó", il falloit partir des deux fommets, 

en faifant paffer les fections par les petites dia­

gonales des faces. Vouloit-on au contraire par­

venir au noyait du fpath rhomboïdal à fommets 

aigus (a)? Il falloit diriger les plans coupans 

parallèlement aux arêtes contigues aux fom­

mets , & de manière que chacun d'eux fût éga­

lement incliné fur les faces qu'il entamoit. 

Ces réfultats font d'autant plus dignes d'at­

tention , qu'il fembleroit d'abord que la crik 

tallifation, après avoir une fois adopté le rhom­

boïde , relativement à une efpèce déterminée 

de minéral, dût toujours le reproduire avec les 

mêmes angles. Mais le paradoxe qui naît de 

cette diverfité d'afpect s'éclaircit par le double 

emploi de la forme rhomboïdale , qui fert ici 

» fe déguifer elle-même , ¿V cache des carac­

tères fixes 8c conilans fous des dehors variables. 

Si l'on prend un criilal d'une autre nature, 

tel qu'un cube de fpath fluor, le noyau aura 

(a) Nous ferons connoître plus particulièrement ce 

ihomboïde , ainii que le nrscéden-t, dans la fuite, 4«j 

çei article. 
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(a) Eiïài d'une théorie , &c. page $2. 

{{>) Uut. page 15.1, 

(>') MC.ti, de l'acad. des feiences, an. 1784, p. 137. 

une forme différente. Ce fera, dans le cas 

prefent, un octaèdre , auquel on parviendra, 

en abattant les huit angles folides du cube (a). 

Le fpath pefant produira , pour noyau , un 

prifme droit à bafes rhombes (b), le feld-fpath 

un parallélipipède obliquangle , mais non rhom-

boïdal (c), l'apatite ou le béril un prifme droit 

hexaèdre, le fpath adamantin un rhomboïde un 

peu aigu, la blende un dodécaèdre à plans 

rhombes , le fer de l'Ifle-d'Elbe un c u b e , &c. 

& chacune de ces formes fera confiante , rela­

tivement à l'efpèce entière, en forte que fes 

angles ne fubiront aucune variation qui foit 

appréciable, & q u e , fi l'on effaye de divifer 

le criflal dans tout autre feus, on ne pourra * 

plus faifir aucun joint: on n'obtiendra que des 

fragmens indéterminésj on brifera,en un mot , 

plutôt que de divifer. 

Ces folides inferits chacun dans tous les crif-

taux d'une même efpèce , doivent être regardés 

comme les véritables formes primitives dont 

toutes les autres formes dépendent. J'avoue que 

tous les minéraux ne font pas fufceptibles d'être 

divifés méchaniquement. Il y en a cependant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 j 4 A N N A L E S 

u n beaucoup plus grand nombre qui s'y prê­

tent que je ne l'avois penfé d 'abord, & quant 

aux criflaux qui fe font montrés rebelles juf-

qu ' ic i , aux efforts que j'ai faits pour y trouver 

des joints naturels, j 'ai remarqué que leur fur-

face llrïée dans un certain fens, ou même le 

rapport de leurs différentes formes, parmi ceux 

qui appartiennent à une même fubfîance , of-

froient fouvent des indices de leur ftruétnre, 

& qu'en raifonnant d'après l'analogie avec d'au­

tres criflaux divifibles, on pouvoit déterminer 

cette flru&ure, au moins avec une grande vrai-

femblance. 

J'appelle formes fecondaïres toutes celles qui 

diffèrent de la forme primitive : nous verrons 

dans la fuite que le nombre de ces formes a une 

limite que la théorie peut déterminer, d'après 

les loix auxquelles efl foumife la flrudure des 

criflaux. 

Le folide de forme primitive que l'on obtient, 

à l'aide de l'opération que nous avons expofée, 

peut être fous-divifé parallèlement à fes diffé­

rentes faces. Toute la matière enveloppante efl 

pareillement divifible par des feélions parallèles 

aux faces de la forme primitive. Il fuit de là que 

les parties détachées, à l'aide de toutes ces fec-

t ions, font fîmilaires , & ne diffèrent que par leur 

yolume, qui va en diminuant, à mefure que l'on 
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pouffe la divifion plus loin. Il eu faut excepter 

celles qui avoifinent les faces du folide fecon-

daire. Car ces faces n'étant point parallèles à 

celles de la forme primitive, les fragmensj qui 

ont une de leurs facettes prife dans ces mêmes 

faces, ne peuvent reiîèmbler entièrement à ceux 

que l'on détache vers le milieu du criflal. Par 

exemple, les fragmens du prifme hexaèdre, (fig. 

I . ) dont les facettes extérieures font partie des 

bafes ou des pans , n'ont point à cet égard la 

même figure que ceux qui font fitués plus près 

du centre, & dont toutes les facettes font pa ­

rallèles aux coupes psut, Iqyv, &c. Mais 

la théor ie , ainfi que nous le dirons, fait dif-

paroître l'embarras qui naît, au premier abord, 

de cette diverfité, & réduit tout à l'unité de 

figure. 

O r , la divifion du criflal en petits folides 

fîmilaires a un terme, paffé lequel on arrivèrent 

à des particules fi petites, qu'on ne pourrait pins 

les divifer, fans les analyfer, c'efl-à-dir", fans 

détruire la nature de la fubflance. Je m'ancte à 

ce terme, & je donne à ces corpuicules que nous 

ifolerions, fi nos organes & nos înflrumens étoient 

a fiez délicats, le nom de molécules intégrantes. I l 

elt très-probable que ces molécules font les 

mêmes qui étoient fufpendues dans le fluide 

où s'efl opérée la criflallifation. Au rel ie, elles 
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feront tout ce qu'on voudra. Toujours eft-il vrai 

de dire , qu'à l'aide de ces molécules, la théorie 

ramène à des loix fimples les différentes méta-

morphofes des criftaux, & parvient à des ré> 

fultats qui repréfentent exactement ceux de la 

nature, ce qui eft l'unique but auquel je me fois 

propofé d'atteindre. 

Lorfque le noyau eft un parallélépipède, c'efl-

à-dire un folide qui a fix faces parallèles deux à 

deux, comme le cube , le rhomboïde, &c. & que 

ce folide n'admet point d'autres divifions que 

celles qui fe font dans le fens de fes faces, il ей 
clair que les molécules qui réfultent de la fous-

divifion, tant du noyau que de la matière enve­

loppante, font Semblables à ce noyau. Dans les 

autres cas, la forme des molécules diffère de celle 

du noyau. Il y a auflî des criftaux qui rendent, 

a l'aide de la divifion méchanique, des particules 

d e diverfes figures, combinées entr'elles dans 

toute l'étendue de ces criftaux. J'expoferai dans 

Ja fuite mes conjectures fur la manière de réfoudre 

la difficulté que préfentenr ces efpèces de flruc-

tures mixtes , & l'on verra d'ailleurs que cette 

difficulté ne touche point au fond de la théorie. 
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II. Loix de décroijfement, 

1. DécroiJJemens fur les bords. 

La forme primirive & celle des molécules inté­

grantes étant déterminées, d'après la diffedion 

des criftaux, il falloit chercher les loix fuivant 

fefquelles ces molécules étoient combinées, pour 

produire autour de la forme primitive ces efpèces 

d'enveloppes terminées fi régulièrement, & d'où 

réfulroient des polyèdres fi différens entr 'eux, 

quoiqu'originaires d'une même fubftance. O r , 

tel eft le méchanifme de la firudure foumife à 

ces loix, que toutes les parties du criflal fecon-

daire fur-ajoutées au noyau , font formées de 

la.nés qui décroiftent régulièrement par des fouf-

tradions d'une ou plufieurs rangées de molécules 

intégrantes, en forte que la théorie détermine le 

nombre de ces rangées, & par une fuite nécef-

faire, la forme exade du criflal fecondaire. 

Pour donner une idée de ces loix, je choifirai 

d'abord un exemple très-fimple & très-élémen­

taire. Concevons que E P (fig. J . ) repréfente un 

dodécaèdre dont les faces foient des rhombes 

égaux & femblables, & que ce dodécaèdre foit 

une forme fecondaire qui ait un cube pour noyau 

ou pour forme primitive. On jugera aifément de 

la pofìtion de ce cube par l'infpedion de la fig, 6t 
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où l'on voit que les petites diagonales D C , C G , 

G F , F D de quatre faces du dodécaèdre réunies 

autour d'un même angle folide L , forment un 

quarré CDFG. O r , il y a fix angles folides corn-

pofés de quatre plans, favoir, les angles L , O , 

E , N , R , P (fig. y. ) , & par conféquent fi l'on 

fait paffer des ledions par les petites diagonales 

des faces qui concourent à la formation de ces 

angles folides, on mettra fucceffivement à dé­

couvert fix quarrés, qui feront les faces du cube 

primitif, & dont trois font repréfentés {fig. 6.) 

favoir, C D F G , A B C D , B C G H . 

Ce cube feroit évidemment un affemblage de 

molécules intégrantes" cubiques , & il faudrait 

que chacune des pyramides, telle que L D C G F 

{fig. 6. ) , qui repofent fur fes faces, fût elle-

même compofée de cubes égaux entr 'eux, & à 

ceux qui formeroicnt le noyau. 

Pour mieux faire concevoir comment cela 

peut avoir lieu , je vais indiquer le moyen d'exé­

cuter un dodécaèdre factice, en employant un 

certain nombre de petits cubes , dont l'afforti-

ment foit une imitation de celui des molécules 

employées par la nature à la formation du dodé­

caèdre que nous confidérons ici. 

Soit A B G F (fig. 7. ) un cube compofc de 729 

petits cubes égaux entr'eux , auquel cas chaque 

face du cube total renfermera 81 quarrés, p fur 
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chaque côté, lefquels feront les faces extérieures 

d'autant de cubes partiels repréfentatifs des m o ­

lécules. Le cube dont il s'agit fera le noyau du 

dodécaèdre que nous nous propofons de conf-

uuite. 

Sur l'une des faces, telle que A B C D , de ce 

cube , appliquons une lame quarrée compofée 

de cubes égaux à ceux qui forment le noyau , 

mais qui ait , vers chaque b o r d , une rangée de 

cubes de moins que fi elle étoit de niveau avec 

les faces adjacentes B C G H , D C G F , &c. c'eft-à-

dire que cette lame ne fera compofée que de 4 9 

cubes, 7 fur chaque côté, en forte que fi fa bafe 

inférieure eHonfg (fig. 3. ) , cette bafe tombera 

exactement fur le quarré marqué des mémos 

lettres [fig. 7 . ) 

Au-defîus de cette première lame, plaçons-en 

une féconde, compofée de 27 cubes , cinq fur 

chaque côté ,en forte que fi Impu (fig. o.) re -

préfente fa bafe inférieure, cette bafe fe trouve 

fituée précifément au-defïiis du quarré défigné 

par les mêmes lettres (fig. 7. ) 

Appliquons de même une troifième lame fur 

la fecoade, mais qui ne renferme que 9 cubes , 

trois fur chaque cô té , de manière que vxy^ 

{fig. 10. ) étant fa bafe inférieure, cette bafe ré­

ponde au quarré marqué des mêmes lettres {fig. 

7 ) ; enfin fur le quarré r du milieu, dans la lame 
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précédente , pofons le petit cube r (fig. n . ) , qui 

repréfente la dernière lame. 

Il efl aifé de voir que , par cette opération, 

nous aurons formé au-defTus de la face A B C D 

(fig. 7- ) une pyramide quadrangulaire, dont 

cette même face fera la bafe, & qui aura le cube r 

(fig- I !•) pour fommet. Si nous faifons la même 

opération fur les cinq autres faces du cube (fig. 

7 . ) , nous aurons en toutfix pyramides quadran-

gulaires, qui repoferont fur les fix faces du noyau 

qu'elles envelopperont de toutes parts. Mais 

comme les différentes aiïifes, ou les lames qui 

compofent ces pyramides, fe dépaffent mutuel­

lement d'une certaine quantité , ainfî qu'on le 

voit (fig. 12. ) où les parties élevées au-deffus des 

plans B C D , B C G , repréfentent les deux pyra­

mides qui repofent fur les faces A B C D , BCGH 

tfig. 7 . ) , les faces des pyramides ne formeront 

pas des plans continus; elles feront alternative­

ment rentrantes & faillantes , & imiteront en 

quelque forte un efcalier à quatre faces. 

Imaginons maintenant que le noyau foit coin-

pofé d'un nombre incomparablement plus grand 

de cubes prefqu'imperceptibles, & que les lames 

appliquées fur fes différentes faces, que j'appel­

lerai déformais lames de fuperpofition, aillent de 

même en diminuant vers leurs quatre bords, par 

des fouflracfions d'une rangée de cubes égaux à 

ceux 
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Éèux du noyau, le nombre de ces lames fe trou-* 

vera aulTi fans comparaison plus grand que dans 

Phypothcfe pVécédènte; en même temV les can-

nelures qu'elfes formeront, par les rentrées 8c 

faillies alternatives de leurs bordsj feront à peine 

fenïïbles, 8c l'on peut même fuppofer les cubes 

compofans fi petits, que ces cannelures deviens 

rem nulles pour nos fens, & que le$-faces des 

pyramides paroi fient parfaitement Unies* 

Maintenant DCBE (/?£•. 1 2 . ) étant la pyramide 

qui repore fifr la face ABCD (fig. 7.) , & CBOG 

[fig. 1 2 . ) la pyramide appliquée fur la face voi-

fine BCGH <fig. 7. ) , fi l'on confidêre que tout 

éfl uniforme depuis Ejufqu'en Q ,(fig. 12.) dans 

la manière dont les bords des lantesde fuperpo-

îîtion fe dépalTent mutuellement, on concevra 

que ia~face>CEB de lâ première pyramide doit 

fe trouver exactement fur le même plan que la 

face C Û B de la pyramide adjacentej en forte 

que l'affemblage de ces deux faces formera Qrt 

rhombe E C O B . Or nous avions, ' pour les 

fix pyramides, vingt-qUatre^triangles fcmblables 

à C E B , ("fui, par conféqhent, fe réduiront à 

douze rhombes, d'où" réfultera-uri-M'od'écaè'dre 

femblable>â ;telnl qui efl repfêfentëfy%. r} & S?), 

& ainfi le problème^eït 'rifolu. 3 ' 3 j l - , c ' 

- L e cubeV avanNd-ftfFivér; à la formé'flu dotîé-

caè J.re rpaïTe £âr nilfi multitude de mcdîfrcatîo'rfs 

Tome XVII, Juin 1723* Q 
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intermédiaires,.dont l'une efl repréfentée^zg. t j , 

O n y voit que les quarrés paeoyklqu,mrits,8iC. 

répondent aux quarrés A B C D , D C f i F , CBHG, 

&c. (fig. 6 . ) & forment les bafVs fupérieures 

d'autant de pyramides incomplettesr, par le défaut 

des lames qui dévoient les terminer; Les rhombes 

E D L C , E C O B , &c. (fig. y . ) par une fuite né-

ceflaire fe réduifent à de fimples hexagones 

ceClkT), e o B a m C j & c . (fig. 1 3 . ) & la furface 

du criflal fecondaire efl compofée de douze de 

ces hexagones & de fîx quarrés. Ce cas efl celui 

du borate magnéfîo-calcaire ( fpathjbôracique), 

abftraction faite de quelques facettes qui rem­

placent les angles folides, & qui tiennent à une 

autre loi d e ^décrojffement, dont nous parle­

rons dans la fuite. 

Si le décroiffement des lames de fuperpofi-

tïon s'étoit fait fuivant une loi plus rapide; par 

exemple , fi chaque lame avoit e u , fur fon 

contenir, deux , t ro is , ou quatre rangées de 

cilbes de moins que. la lame inférieure , les py-

ramides produites-autour du noy#u, par ce 

décroiffement, étant plus furbaiffées , & leurs 

/acesJ(d}3Gerues nefr pouvant plus .être de ni-

vqau;> -|a4urface duqfolide,fecqndai4e auroit été 

compofée de o.\ tringles^ifocèles^ tous incli­

n a les *uns, fur les-autres,. J'appelje décrolffs-

tneus fur les bords ,1 ceux qui fe faiïb parallèle^ 
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ment aux arêtes, du npyau r comme dans les; 

exemples précédens, pour les diftinguer d'une 

autre efpèce de décroiflement dont nous par ­

lerons plus bas , "& qui a lieu fuivant des, dir 

rections toutes différentes. 

2. Divers exemples de décrolffimens fur les lords* 

Sulfure de fer ( ou pyrite martiale ) , dodé­

caèdre , fig. 19. Pyrites ferrugineufes dodécaè­

dres. Daub. tabl. miner, e'dic. 1 7 9 2 , p. 20. 

De l'Ifle, Criflal. t. 2 , p . 224., var. 16. 

Caraét. géom. Jnclioaifon de l'un quelconque 

D P R F S des pentagones fur le pentagone 

C P R G L Ï qui 3 la même bafe P R , 126° 

_5"6' B". Angles du pentagone CPRGL, L = i 2 i ° 

3? ' 17"; C ou G =106° 35' si" 3°'"i p 

R = 102 0 36 '19" . 

Concevons de nouveau un noyau cubique , 

dont les dilférens bords foient les lignes de 

départ d'autant de décroiffemens, qtii ayent lieu 

en même tetns de deux manières différentes ; 

c'efl-à-dire, par des fouftraérions de deux ran­

gées parallèlement aux bords AB, CD (fig. 7. ) 

&. d'une feule rangée , parallèlement aux bords 

A D , B C . Suppofons de plus que chaque lame 

n'ayant que, fépaiffeur d'un petit cube du côté 

rie A B & de C D , ait au contraire une épaifj-

feur double du côte de A D & lie B C . La. 
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fig. 1 4 repréfente- cette difpofition, relative-* 

ment aux décroiffemens' qui partent des lignes 

D C , B C ( fig. 7 . ) Dans cette hypothèfe, il 

efl clair qu'à caufe du décroiffement plus ra­

pide en partant de D C ou A B , que de BG 

ou A D , les faces produites en vertu du premier, 

s'inclineront davantage fur le plan A B C Î ) , 

tandis que les faces produites par le fécond , 

re l ieront , pour ainfi dire , en arrière , en forte 

que la pyramide ne fera plus terminée par un 

cube unique E ( fig. 12. ) , q u i , à caufe de 

fon extrême petitefle, paroît d'être qu'un point , 

mais par la rangée de cubes MNST ( fig. 14. ) , 

laquel le , en fuppofant auffi ces cubes prefque 

infiniment petits, offrira L'apparence d'une fimple 

arête. Par une fuite néceffaire, la pyramide aura 

pour faces deux trapèzes, tels que D M N C 

réfultant du premier décroiffement, & deux 

triangles ifocèles, tels que C N B , qui feront 

l'effet du fécond décroiffement (a). 

Concevons de plus q u e , par rapport aux 

lames de fuperpofition qui s'élèvent fur la face 

(a) Ici la Face qui répond à A B C D ( fig. 7 ) a i j 

quarrés fur chaque cô té , comme on le voit dans la fig. 14 , 

£c l'on pourra^ aufïi imiter artificiellement la flrudure 

de la pyramide dont il s'agit, en Ce réglant fur l'ordre 

& l i nombres des cube; rejréfectés far U même figure. 
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BCCH (fig. 7 . ) , les décroilfemeus fuivent les 

mêmes loix, mais par des directions croifées, 

de manière que le plus rapide des deux ajt 

lieu en allant de B C pu de G H vers le fommer. 

de la pyramide, & le plus lent en allant de 

C G ou de B H vers le même ibhimet. La py­

ramide qui réfultera de ces décroiflemens, fera 

placée en fens oppofé de celle qui repofe fur 

A B C D , & aura la fituation indiquée (fig. 17 . \ 

ou l'on voit que l'arête KL qui termine la 

pyramide, au lieu d'être parallèle à C D , comme 

l'arête M N (fig. 14 & i j".) , efl au contraire 

parallèle à BC. Enfin on concevra ce qu'il y 

auroit à faire pour que la pyramide qui repofera" 

fur D C G F [fig. 7 . ) , foit tournée comme le 

repréfente la fig. 16, & ait fon arête termi­

nale P R parallèle à C G (fig. 7 . ) . Je ne dis 

rien des pyramides qui repoferont fur les trois 

autres faces du c u b e , parce qu'il elt évident 

que chacune de ces pyramides doit être tournée 

comme celle qui s'élève fur Ja face oppofée. 

• Or comme les décroiffemens qui donnent le 

triangle C N B (fig. I J . ) font continuité avec 

ceux d'où réfulte le trapèze C B K L (fig. 1 7 . ) » 

ces deux figures feront fur un même plan, 6c 

formeront un pentagone C N B K L (fig. 1 8 . ) . 

Par la même raifon, le triangle DPC (fig. 16.) 

fera de niveau avec le trapèze DMNC (fig, 
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& , en raifonnant de la même manière des autres 

pyramides, on concevra que les fix pyramides 

avant pour faces en total douze trapèzes & douze 

triangles, la Tdrface du folide fecondaire fera 

compofce de douze pentagones, qui répondront 

aux douze rhombes de la fig. y , avec cette 

différence qu'ils auront d'autres" inclinaifons. Ce 

folide eft reprêfenté feul(fig. io . ) , & avec fon 

noyau cubique (fig. 20.), où l'on voit comment 

il faudroit s'y prendre pour extraire ce noyau. 

Par exemple, fi vous faites une feflion qui paffe 

par les points D , C , G , F , vous détacherez 

la pyramide qui repofe fur la face DCGF du 

noyau, laquelle fera mife à découvert par cette 

feétion. 

On trouve parmi les criflaux qui appartiennent 

foit au fulfure de fer (la pyrite martiale), foit 

à l'arféniate de cobalt f la mine de cobalt arfé-

riicale de Tunaberg), un dodécaèdre dont les 

faces font des pentagones égaux & femblables, 

& dont le noyau eft un cube fitué comme nous 

venons de le dire. Mais il y a une infinité de 

dodécaèdres poflibles, qui auroient tous pour 

faces des pentagones égaux & femblables, & 

différeroient enrr'eux par les inclinaifons ref-

pedives de leurs faces. Parmi tous ces dodé­

caèdres, celui dont la ffrudure feroit foumife 

-»ux loix qui viennent d'être expofées, donne 
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^ti60 r6 ' 8" pour la valeur de rinclinaifoh de 
deux quelconques D P R F S , C P R G L ( j % . i ç . ) 
de fes faces, fur l'arête de jondion P R , ainfi 
qu'on le démontre aifément par le calcul (a). 

Or quoiqu'on ne puifle fe flatter d'atteindre 
à la précifion des fécondes, ni même à celle 
des minutes, en mefurant le même angle fur la 
pyrire dodécaèdre, cette melure prifeavec toute 
l'attention poflible, approche fi vifiblement du 
réfufrat donné par le calcul, qu'on doit regarder 
ce réfultat comme la véritable limite de l'ap< 
proximatîon trouvée à l'aide de i'inflrument, 
& conclure que la théorie eft parvenue à une 
précifion rigoureufe. Ce que je dis ici a lieu 
également pour tous les autres réfultâts de la 
théorie, comparés à ceux du calcul, & il efl: 
vifible que fi cette théorie êtoit faufle , elle 
conduiroit à des écarts que l'inflrumenc ne man-
queroit pas de rendre, fenfibles, par les grandes 
différences qu'il donneroit entre les angles cal­
culés & les angles mefurés. 

M. Vemer & M. Rome de i'Iffe ont confondu 
le dodécaèdre de la pyrite avec le dodécaèdre 
régulier de la géométrie, dans. lequel chaque 
pentagone a tous fes côtés égaux, & tous fes 

(a) foye^ les mémoires de l'académie des fciences 

w n é e 178 $„, 

Q i v 
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angles pareillement égaux (a ) . Si ces deux mirté-

ralogiftes célèbres enflent mis plus de géométrie 

dans leur manière dé confidérer les criftaux, ils 

auroient apperçu une diftinction très marquée 

entre ces deux dodécaèdres, puifque Te régulier 

ne donne que 116° 33' pour l'inclinaifau 

refpedive de fes pentagones, ce qui fait une 

différence d'environ 1 1 * i avec la valeur indiquée 

plus haut. Il y a mieux, c'en qu'aucune loi de 

décroiffement n'eft fufceptible de produire le 

dodécaèdre régulier, quelque compofée qu'on 

l'imagine, ainfi que je l'ai démontré ailleurs (à), 

lelativement à un noyau cubique, & que je~puis 

le démontrer aujourd'hui généralement pour un 

noyau d'une forme quelconque. On peut juger, 

d'après ces détails, combien l'ufage du calcul 

• efl important, ibit pour garantir la vérité de h 

théorie, foit pour tracer les bornes qui circonf-

crivent la marche de la- criflallifation. 

Nous avons donc déjà deux efpèces de dodé­

caèdres , l'un à faces rhombes, l'antre à faces 

pentagonales, produits fur un noyau cubique, 

•en vertu de deux loix fimples 6V régulières 

de décroiiTement, parallèlement aux arêtes du 

(a) Traité des caraft. des foiïïles , page 184. Voye^ 

«ugî 1a Criftal. de M. de rifle, t. j , p. »3* & * ï j . 

(£) Mém. de rasai, des, Scien. an. 17. 8î » E- iZl* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B B C H Ï M i ft-

noyau. Oil peut conflruire, en faifant varier ces 

loix de diverfes autres manières, une multitude 

de nouveaux polyèdres qui auront le même 

noyau, . , 

Spath calcaire métaflatique ( Fig. 21 . ) (a). 

Spath calcaire à- douze triangles. r 

Daub. tabl. miner, edit. 1 7 0 2 , p . Ij". № . J". 
De rifle, Criflal. t. 1, p . 7 3 0 , var. 1. 

Caraft. géom, Inclinaifon du triangle ofd 

fur ofx, 104 0 28' 40", & fur obd, 134 0 20' 

^6'^ Angles du triangle 0 f d;f= IAI° 32' 13"; 

d=S<f 2 7 ' 3°"i 0 = 2$° o' 17". 
Propriétés géom. L'angle obtus ofdde chaque 

triangle, eft égal à celui du rhombe de la forme 

primitive. . ^ ' 

L'inclinâifon des faces ofd, ofx eft égale 

.à celle des rfiômbes bafd, gafx (fig.<Ç) du 

noyau ip)., : 

La partie de l'axe du dodécaèdre, qui excède 

de chaque côté l'axe du noyau, eft égale S cet 

axe,Qu,ce qui revient au même, l'axe total du 

dodécaèdre eft triple de celui du noyau. 

(a) On appelle vulgairement cette variété, dent de 

cochon. Les anglois la nomment dent de chien. ^ 

(b) Le mot métaftatique défîgne la tranfpofîtion , ou 

la metaflafe des angles du noyau fui je criiUl ftsofl* 

itaire, 
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. Les dqttze triangles fcalènes, qui compofent 

la furface de cette variété, ont leurs petits côtes 

réunis deux à deux fur fîx arêtes bd, df, fx, 

gx, gc, bc (fig. 21.}, fituées exactement comme 

celles qui font marquées des mêmes lettres (fig. 4.) 

Ce qui donne une idée de la pofition du noyau 

relativement au criffal fecoHdaire. 

On voit p a r J à que les lames de fuperpofition 

décroifferif parallèlement aux-bords inférieurs 

b d, dfif.xi & c ou aux arêtes- dont nous 

Venons de parler. Le" calcul théorique démontre 

que ; c e décroiffement a lieu par deux rangées 

d e molécules intégrantes, & comme les lames 

confervehi conflamment leur figure rhomboi-

d a l e , la fomme de tous leurs angles'extérieurs 

analogues à b,d,f,x,g,c, produit fix arêtes 

longitudinales, qui forment alternativement les 

.grands & les moyens côtés od>x of (fig. 5LI.J% 

des triangles fcalènes. On conçoit que les lames» 

en même tems qu'elles décroiffent vers leurs 

bords inférieurs, doivent croître au contraire 

•vers leurs bords fupérieurs analogues à a à-, 
afiaëi &c*( fie' 4 0 ; de manière que lés parties 

d u -criffal fituées vers ces mêmes bords foient 

toujours enveloppées, & que les angles aux 

fommets des rhombes reflent contigus à l'axe. 

rVIais ce n'efl ici qu ' une variation auxiliaire, 

propre à féconder l'effet d u décroiffement, 
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qui feu! fuflît pour déterminer la forme du 

dodécaèdre. 

Spath calcaire très-obtus. ( Fig. 22. } 

Spath calcaire rhômboïdal très-obtus. Daub. 

tabl. miner, édlt. 1 J Ç 2 , p. i j , A". 2 . 

De rifle, Crijîal. t. 1 , p . C04, var. 2 . 

Caraâ. géom. Inclinaifon du'rhombe/ja^^' 

fur le rhombe a if d', 1 3 4 0 2? 36" . Angles 

du rhombe nad'b'; a ou b' = 1 1 4 ° 18' jtj''; 

n ou d ' = 6 F 41' 4". 

Cette variété nommée vulgairement fpath cal' 

cake lenticulaire, provient d'un décroiffement 

par une fimple rangée de part & d'autre des 

arêtes a b, a g, af [fig. 2 3 . ) & te, ed, ex, 

contigues aux fommets a, e du noyau. On 

aura une idée de fa flruûure, en la rapprochant 

de celle du dodécaèdre à plans rhombes {fig. y 

& 12. ) originaire du cube (fig. J . ) ,8c en fuppo 

fant que les lames au lieu de décroître à la fois fur 

tous les bords, ne décroiflènt que fur ceux qui 

font contigus trois par trois à l'angle C 8c à fon 

oppofé. Dans ce cas les faces produites fe ré­

duiront à fix, qui en fe prolongeant, par la loi 

de continuité, jufqu'à s'entrecouper, compo-

feront la furface d'un rhomboïde analogue à 

celui dont il s'agit ici, excepté qu'il aura d'autres 
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angles, à caufe de la forme cubique: de Tes" 

molécules intégrantes. 

Il eu aifé de concevoir, d'après ce qui vient 

d'être dit, que les diagonales menées de a en b' 

{fig. 22.), de a en g', de a enf, &c. fur le 

rhomboïde fecondaire, fe confondent avec les 

bords ab, a g, afii &c. (fig. 23 . ) du noyau, 

qui fervent de lignes ,de départe aux décroif­

femens; d'où il fuit que pûur extraire ce noyau, 

il faut faire paner les plans coupans par les 

diagonales dont il s'agit, ainfi que nous l'avons 

remarqué ci-deffus. ' 

Topaze vulgaire. ( Fig. Sj". ) 

Rubis & tppaze du Bréfil. Daub. tabl. mimr, 

cd'u. , 1 7 9 2 , p. 7 , №. 1 & 2. 

Inplinaifon du trapézoide s r cm fur le pan 
adjacent ri ey} 136° ; du même pan fur kry^, 

1 2 4 0 26'; du pan tmge fur mlig, 03°. 

La forme primitive de cette topaze effc celle 
d'un prifme droit quadrangulaire h y (fig, 24.) 
dont les bafes font des rhombex, dans lefquels 
l'angle /5 ou r = 124° 26'. La théorie fait voir, 
que relativement à la molécule intégrante-, la 
hauteur ry eil au côté rn à-peu-près dans le 
rapport de 3 à 2. 

Le fommer pyramidal de la topaze réfulte 
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8*un décroilTemcnt par deux rangées de petits 

prifmes fur les bords xry rn, nk, A x de 

la bafe fupérieure de la forme primitive. Les 

pans tmge, Irnge (fig. 2.$.) d'une part, Se 

bk^pt bu dp de l'autre, font dus à un ds-

çroilTement par trois rangées, de part & d'autre 

des arêtes nvt x q (fig. 2\. ) , lequel décroif-

fement relie fufpendu à un certain terme, Se 

JailTe fubfifler quatre rectangles trye, fcryx, 

Ihci, uhcd (fig. 2$.)> parallèles aux pars 

de la forme primitive. L'effet de ce décroilTe-

ment eli repréfenté (fig. 26. ) , où le rhombe 

hnr x efl le même que fig. 2 4 , & tous les 

petits rhombes qui le foudivifent, ou qui lui 

font extérieurs, représentent les bafes d'autant 

de molécules. Les lignes x d, x ^, ni, ne font 

dirigées d'après la loi de décroiffement indi­

quée , & les lignes c d, ci, y ^, y e, répon­

dent aux pans du prifme fur lefqnçls cette loi 

n'a aucune action. 

3 . De'croiJJemens fur les angles. 

L'obfervation qui a donné nailTance à la théo­

rie, en indiquant la pofition du noyau rhom-

boïdal engagé dans le prifme hexaèdre régulier 

du fpath calcaire, n'étoit pas propre à conduire 

immédiatement à la détermination des loix de 

décroilTemens qui produifent les criitaux fecon-
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•daires. II a fallu palier par des-intermédiaire» 

plus limpies que ne le font les réfultats de ces 

loix, à l'égard du prifme dont il s'agit. Nous 

allons maintenant donner une idée de ces der­

niers réfultats qui tiennent à des loix de dé-

croiflemens dont les lignes de départ ne font 

plus parallèles aux bords de la forme primi­

tive , mais aux diagonales de fes faces. 

Pour aider à concevoir la méthode que j'ai 

'fuivie dans la recherche de ces nouveaux dé-

croiffèmens, je remarquerai que les mêmes fubf-

tances qui offrent le dodécaèdre à plans pen­

tagones, originaires du cube {fig. 1 0 & no.J, 

ïk qui pourroient de même prendre la forme 

du dodécaèdre à plans rhombes (fig. J & 6.), 

fe rencontrent auffi fous celle de l'octaèdre 

régulier. Or il femble, au premier apperçu, 

qu'il foit poffible de ramener la itruéture de 

cet octaèdre à un décroiiîement fur les bords 

d'un cube; car fi l'on fe borne à faire décroître 

les lames de fuperpofition, feulement fur les bords 

de deux faces oppofées de ce cube , par exem­

p l e , fur ceux de la bafe fupérieure A B C D 

(fig. 6. ) & de la bafe inférieure, on aura en 

général deux pyramides appliquées fur ces 

mêmes bafes; & ii l'on fuppofe de plus que 

les faces de ces pyramides fe prolongent juf­

qu'à fe rencontrer, ce qui ne fait autre chofe 
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que continuer l'effet de la loi des décroiiïe-

mens dans l'efpace fitué entre les bafes du 

cube, on parviendra à un oétaèdre, dont les 

angles varieront, fuivant que la loi détermi­

nera un nombre plus ou moins confidérable de 

rangées fouftraites. Mais la théorie démontre 

qu'il n'y a aucune loi , quelque compliquée qu'on 

la fuppofe, qui foit fufceptible dé donner des 

triangles équilatéraux pour les faces de cet 

oétaèdre. 

D'une autre pan fi l'on divife un octaèdre 

régulier, originaire du cube, on s'apperçoit 

que le noyau cubique efi fitué dans cet o c ­

taèdre, de manière que chacun de fes fix angles 

folides répond au centre d'une des faces de 

l'octaèdre, ce qui ne pourroit avoir lieu dans 

l'hypothèfe d'un décroiffement fur les bords. 

J'ai conclu de cette relation de pofition jointe 

à l'impoffibilité d'appliquer ici le calcul théo­

rique, que la loi des décroiffemens arrivoit à 

fon but dans ces fortes de cas, par une marche 

différente de celle qui mène aux formes décrites 

précédemment, & les recherches relatives à 

cet objet ont développé un nouvel ordre de 

faits qui ajoute beaucoup a la fécondité de la 

criitallifaûon & en même-tems à celle de la 

théorie. C'en fur quoi il eft néce [faire d'entrer 

dans un certain détail. 
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Soit A B C D {fig- 27. ) la furface fupérîeure 

ou inférieure d'une lame compofée de petits 

cubes, dont les bafes font repréfemées par les 

quarrés qui foudivifent le quarré total. Si l'on 

confidère la fuite des cubes auxquels appar­

tiennent les quarrés a, b, c,d, e,f, g, h, i , il 

efl évident que tous ces cubes feront fur la 

diagonale menée de A en C , & qu'ils formeront 

une même file (fig. 2 8 . ) , laquelle ne différera 

de la file des cubes a, n, q, r', s', t', u y x\ 

(fig. 2 7 . ) , qui ell dans le fens du bord A D , 

qu'en ce que, dans la première, les cubes ns 

fe touchent que par une de leurs arêtes, au 

lieu que, dans la féconde, ils fe touchent par 

une de leurs faces. On obfetvera de même, dans 

toute l'étendue de la lame, des files de cubes 

parallèles à la diagonale, & dont l'une "efl in­

diquée par la fuite des lettres q,v,k, u, x,j, 

une autre par celle des lettres «, t,l,m,p,o,rts, 

& ainfi des autres. 

On peut donc concevoir que les lames dé 

fuperpofitiun , au lieu de fe dépafler mutuelle­

ment d'une ou plutieurs rangées de cubes, pa-t 

xallèlement à l'arête, fe dépaflent au contraire 

parallèlement à la diagonale, & l'oji conftririra 

de même, autour cj'un noyau cubique , des fo-< 

lides de diverfes figures , en plaçant fucceffi-

•yement au-deflus des différences faces de ce 

noyau, 
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rroyân, des lames qui s'élèveront en formes de 

pyramides, & qui fubiront l'efpèce de décroif-

fement que nous venons d'indiquer. Les faces 

de ces folides ne feront pas fimplement fillon-

nées par des ftries, comme Iorfque les lames 

décroiffent vers les arêtes.- Elles feront hérif-

fées d'une infinité de faillies formées par les 

pointes extérieures des cubes compofans, ce 

qui eft une fuite néce(faire de la figure con-

tinuement anguleufe qu'offrent les bords des 

James de fuperpofition. Mais toutes ces pointes 

étant fituées de niveau, on peut fuppofer d'ail­

leurs les cubes fi petits, que les faces du folide. 

paroiffent former autant de plans liftes & con« 

tinus. 

Rendons tout ceci fenfible par un exemple. 

Soit propofé de conftruire autour ducubeABGtf 

{fig. 20 . ) , conlidéré comme noyau, un folide 

fecondaire, dans lequel les lames de fuperpofi­

tion décroiffent de tous les côtés, par une (impie 

rangée de cubes, mais parallèlement aux diago­

nales. Soit ABCD (fig. 30. ) , la bafe fupérieure 

du noyau, fous-divifée en 81 petits quarrés qui 

repréfentent les faces extérieures d'autant de mo­

lécules. Ce que nùus dirons relativement à cette 

Jbafe pourra s'appliquer aux cinq autres faces du 

cube. 

I j a <fig- 3 1 repréfente la futface fupérieur* 

Tçme XVII Juin l 7 P > R 
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de la première lame de fuperpofitiori, qui doit 

Être placée au-deffus de A B C D (fig' $0.), de 

manière que le point a' réponde au point af 

le point y au point b, le point c au point c , 

& le point d!au point On voit d'abord, par 

cette difpofition, que les quarrés Aa, Bb, Ce, 

T)d (fig. 30. ) refient à yuide, ce qui met en 

exécution la loi de décroiffement indiquée. On 

voit de plus que les rebords Q V , O N , I L , 

O F (fig, 31 . ) dépaffent d'une rangée les rebords 

A B , A D , C D , BC (fig. 29. ) , ce qui efl nécef« 

faire, pour que le noyau foit enveloppé vers 

ces mêmes bords. Car on concevra, avec un 

peu d'attention, que fi cela n'étoh pas, c'efl-à-

dire, fi les bords de la lame repréfentée (fig- 31.) 

ainfi'que des fuivantes, coïncidoient avec les 

lignes S T , E Z , Y X , M U , auquel cas ils 

feroient de niveau avec A D , A B , C D , BC (fig. 

30.) , il fe formerok des angles rentrans vers 

les parties analogues du-criflal. Ainfi, dans les 

lames appliquées fur A B C D (fig. 20 . ) , tous les 

bords qui répondroient à C D , feroient de ni­

veau avec CDFG , dont ils formeroient le pro­

longement , Se dans les lames appliquées fur 

D C G F , tous les bords analogues à la même 

arête C D ferqient de niveau avec A B C D , 

d'où réfulteroit néceffairement un angle ren­

trant oppofé à l'angle raillant que forment les. 
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cîêux faces A B C D & C D F G . O r , les angles 

rentrans paroilTent exclus par les loix qui dé­

terminent la formation des criflaux (impies* 

Le folide s'accroîtra donc dans les parties aux­

quelles le décroiffement ne s'étend pas. Mais 

comme ce décroifTement fuffit feul pour dé­

terminer la forme du criflal fecondaire, on 

peut Faire abftractioii de toutes les autres va­

riations qui n'interviennent que fubfidiairement», 

excepté lorfqu'on veut, -comme dans le cas 

préfént, conftruire artiticiellement un folide re-

préfentatif d'un criflal, 8t fe rendre compte à 

foi-même de tous les détails relatifs à la firuo 

ture de ce criflnlk 

La furface fupérieure de la féconde lame fera 

femblable â A'G'L'K'32. ) , & il faudra 

placer cette lame au-deffus de la précédente, 

de manière que les points a , b", c'1, d" répon­

dent aux points d, b', c'y d (jig. 31 . ) , ce 

qui lailTe à vuide les quarrés qui ont leurs angles 

extérieurs finies en Q , S , E, O , V, T, M , G , &c. 

& continue d'effectuer le décroifTement par une 

rangée. On voit encore ici que le folide s'ac­

croît fucceflivemeiat vers les bords analogues 

à A B , B C , C D , A D ( fig. 30. ) , puif-

qu'entre A' & U, par exemple, (fig- 52. ) il 

y a treize quarrés 6 an lieu qu'il n'y en a que 

onze entr* QV & LI ( fig. 3 t . ) . Mais comme 

R i j 
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(a) Dans le cas préfent, cette figure a l ieu dès la 

feconde lame de fuperpofition. En prenant un noyau ^ 

compofé d'un plus grand nombre de molécules, i l eil 

évident qu'on auroic uae limate glus reculée. 

l'effet du décroiffement refferre de plus en piusa 

la furface des lames, dans le fens des diago­

nales , il n'eil plus befoin que d'ajouter vers 

les bords non décroiifans un feul cube défigné 

par A ' , G', L' ou K' (fig. 32. )> a u lieu des 

cinq qui terminent la lame précédente, le long 

des lignes Q V , G F , L I , O N (fig. 3 1 . ). 

Les grandes faces des lames de fuperpofi-

tion qui , jufqu'alors étoient des octogones 

Q V G F I L N O (fig. 31 . ) , étant parvenues à 

la figure du quarré A'G'L'K/ ( fig. 32. ) (a), 

décroîtront, paffé ce terme , de tous les côtés 

à la fois, en forte que la lame fuivante aura, 

pour fa grande face fupérîeure, le quarré 

B'M'I'S' (fig- 33- ) > moindre d'une rangée dans 

tous les fens queje quarré A'G'L'K/ (fig. 32. ) : 

ondifpofera ce quarré au-delfus du précédent, 

de manière que les points c )f
t

s g, Ji (fig. 33. ) 

répondent aux points c,fi3g, h (fig. 32 . ) . 

Les fig. 3 4 , 3 ^ , 3 6 & 37 repréfentent les 

quatre lames qui doivent s'élever fucceffivement 

au- deffus de la précédente, avec cette condi­

tion que les lettres femblables fe correfnon-
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ient comme ci-deiîus. La dernière lame fe ré­

duira à un (impie cube défigné par ^ (fig. 38. ) , 

& qui doit repofer fur celui qu'indique la même 

lettre ( fig. 37. ) . 

II fuit de tout ce qui vient d'être dit, que 

les lames de fuperpofition appliquées fur la bafe 

A B C D (fig.29 & 30O j produifent, par l'en-

femble de leurs bords décroiffans , quatre faces 

qui, en partant des points A , B , C , D , s'in­

clinent les unes vers les autres en forme de 

fommet pyramidal. 

Remarquons maintenant que les bords dont 

il s'agit, ont des longueurs qui commencent 

par augmenter, comme on peut en juger par 

l'infpeâion des fig. 31 & 3 2 , puis vont en di­

minuant, ainfi qu'on en jugera d'après les figures 

fuivantes. Il réfulte de-là que les figures des 

faces produites par ces mêmes bords augmen­

tent d'abord elles-mêmes, Se diminuent en-< 

fuite en largeur, de forte qu'elles deviennent 

des quadrilatères. On voit ( fig.. 30. ) un de 

ces quadrilatères, dans lequel l'angle inférieur C 

fe confond avec l'angle C {fig- 29. ) du noyau, 

Se la diagonale LQ repréfente le bord L'G' de 

la lame A'G'L'K' ( fig. 32. ) , qui eft la plus 

étendue dans le feus de ce même bord. Et 

comme le nombre des lames de fuperpofition 

qui produifent le uiangje L C Q ( fig. 39 ) eu 

Riij 
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moindre que celui des lames d'où réfulte^e 

triangle L Z Q , puifqu'il n'y a ici qu'une feule 

lame qui précède 1 3 tacne A'G'L'K/ ( fig. 32. ) , 

tandis qu'il y en a 6 qui la fuirent jufqu'au 

cube ^ ( fig. 38. ) inclufivement, le triangle 

XJZQ (fig» S 9 ' ) compofé de la fomme des 

bords de ces dernières lames, aura beaucoup 

plus de hauteur que le triangle inférieur L C Q , 

ainfi que l'exprime la figure. 

La furface du folide fecondaire fera donc 

formée de 24 quadrilatères, difpofés trois à 

trois autour de chaque angle folide du noyau. 

|VIais en conféquence du décroiffement par une 

ïangée, les trois quadrilatères qui appartien­

nent à chaque angle folide, tel que C (fig. 20. ) , 

fe trouveront fur un même plan, & formeront 

un triangle équilatéralZ I N (fig- 40- )• Dore les 

24. quadrilatères produiront huit triangles équi-

latéraux, dont l'un eft repréfenté (fig. <Ji. ) da 

manière à faire juger, au fimple coup-d'ceil, 

de l'affortiment des cubes qui concourent à le 

former, & le folide fecondaire fera un octaèdre 

régulier, On voh( fig. 42. ) cet oétaèdre dans 

lequel le noyau cubique eft engagé , en forte 

que chacun de fes angles falides C , D F , 

G , &c. répond au centre d'un des triangles 

I Z N , I P N , P I S , SIZ, Sic. de l'octaèdre. 

On conçoit que , pour extraire ce noyau 1 U 
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faudroit divîfer l'octaèdre fur fes huit angles 

folides, par des fedions parallèles aux arêtes 

oppofées. Par exemple, la fedion faite fur l'an­

gle Z doit être parallèle aux arêtes I S , I N , 

T N , T S , d'où réfultera un quarré qui fera 

fitué lui même parallèlement à la bafe Supé­

rieure A B C D du noyau , & qui fe confondra 

avec cette bafe, lorfque les fedions auront fait 

difparoître entièrement les faces de l'odaèdre, 

Cette firudure eft celle du fulfure de plomb 

( la galène ) odaèdre, & du muriate de foudej 

( le fel marin ) de la même forme (a). -j 

J'appelle décroiffemens fur les angles , ceux> 

qui fefont parallèlement aux diagonales, comme 

dans l'exemple qui vient d'être cité. Cette dé­

nomination fournit un moyen de défigner net* 

tement le réfultat de chaque décroiflTement, 

en indiquant l'angle qui lui fert comme de, 

point de départ. 

autres exemples de dêcroijfemens fur les anghs. 

Spath calcaire aigu {fig. 43. ). • 
Spath calcaire rhomboïdal aigu. Daub. tabi. 

miner, éd'u. 1JÇ2, p. 15*, n°. 3-

Spath calcaire murialique. De l'Ifîe, Criflal. 

t. I , p. $20 , var. 12. 

[a) Voye^ l'eflai d'une théorie , &c. p. 6a & fuir» 

* R i v 
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Caraét. géom. Inclinaifon àtp%ry fur puoyt 

78*27'47'' , &. fur i r ^ ^ i o i " ' ^ ' 13". Angles 

du rhombe p\ry> p ou r = 7 j ° 31' 20"; ^ 

Ô U J K i = i 0 4 o 4°"« Inclinaifon de la diago­

nale oblique menée de p en r fur l'arête , 

Propriét. géom. Les angles plans du rhombe 
font égaux aux inclinaiforis refpeétives des faces 
du noyau Si réciproquement. 

Les angles du quadrilatère principal, ou de 

celui qui paffe par deux diagonales obliques 
Oppofées pr, ni. Si par les arêtes intermé­

diaires pu, ir, font les mêmes que fur le 

noyau. 

Pour concevoir la flruâure de ce rhomboïde, 

fuppofons que abdf ( fig. 44. ) repréfente la 

face du noyau marquée des mêmes lettres 

(fig. 4. ) , fous-divifée en une multitude de 

rhombes partiels, qui foient les faces exté­

rieures d'autant de molécules. Imaginons de 

plus que les lames de fuperpofition appliquées 

fur cette face décroifient par une rangée vers 

les angles latéraux abd, afd , de manière que 

fur la première les deux rhombes bhkl, fmin 

fe trouvent à vuide, que fur la féconde ce foyent 

les rhombes traverfés par les diagonales со, 
vy, fur la troifième les rhombes traverfés par 

les diagonales s t, « ^, &C. auquel cas les bord s 
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décroiffans répondront fiicceiîîv'ement à ces 

mômes diagonales. Cette loi de décroiffement 

fera naître deux faces, qui en partant des an­

gles b, f, s'élèveront en forme de toît au-

deifus du rhombe ab df, & iront fe réunir fur 

une arête commune fituée immédiatement au-

deifus de la diagonale ad, & qui lui fera pa­

rallèle ; & comme il y a fix rhombes qui fu-

biifent de pareils décroiffemens fur la forme 

primitive, les faces produites feront au nom­

bre de douze. Mais en vertu de la loi de dé­

croiffement par une fimple rangée, les deux faces 

qui ont un même angle b , fi, g, &c^(fig. 4. ) 

pour terme de départ, fe trouvent fur un 

même plan, ce qui réduit les douze faces à 

iîx, & transforme le criflal fecondaire en un 

rhomboïde aigu pi (fig-fâ.). Ce rhomboïde, 

d'après ce qui vient d'être dit, a fes arêtesp^, 

py, pu, fituées refpecfivement comme les dia­

gonales obliques du noyau, ou celles qui fe-

roient menées de a en d, de a en x} de a en 

c, &c . (fig. 4. ) 

Les bords des lames de fuperpofition fubif-

fent dans les parties auxquelles le décroiffement 

ne s'étend pas encore, des variations auxiliai­

res , en vertu defquelles elles fe prolongent 

pour envelopper le noyau \ers ces mêmes par­

ties , comme dans l'odaèdre régulier dont nous 
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avons éxpofé plus haut la ffrudure. De plus* 

tandis que les lames décroiffent, par exemple, 

fur les angles af'd, afx (fig. 4. ) , elles fu-

tilfent aulîi vers l'angle adjacent dfx des va­

riations, qui interviennent fubfidiairement, pour 

fe prêter à l'effet du décroiflèment principal* 

Ici ces variations font suffi des décroiffemens. 

par une fimple langée fur les angles inférieurs. 

Mais dans le cas où le décroiffement principal 

auroit lieu par deux, trois rangées, ou un plus 

grand nombre , ces variations deviendroient des 

décroiffemens d'une nature particulière, & qui 

ne fe feroient plus parallèlement aux diagonales. 

Au refie, nous pouvons appliquer ici ce que 

nous avons dit précédemment au fujet des pre­

mières variations confédérées fur l'octaèdre ré­

gulier , & obferver que le décroiffement prin­

cipal détermine feul la forme du criflal fecon­

daire , en forte que ce décroiffement étant bien 

conçu, il ne s'agit plus que de fuppofer que 

fon effet fe prolonge, pour que les faces aux­

quelles il donne naiffance s'entrecoupent dq 

manière à circonfcrire entièrement l'efpace 

auquel elles correfpondent. 

M. Bournona découvert de beaux criftauxde 

cette variété à Coufon, près de Lyon. On la 

trouve auffi en petits criflaux jaunâtres, fou­

lent groupgés confufçnignt, dans les bancs cal-
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caires des environs de Paris. C'efl fons cette 

même forme que fe préfente le grès criflallifé 

de Fontainebleau, qui n'efl autre chofe qu'un 

fpath calcaire mêlé accidentellement de parti­

cules quartzeufes. Les eriflaux de ce grès fe 

prêtent à la divifion méchanique, & ont leurs 

joints naturels fîmes, ainfi que ceux des criftaux 

de fpath pur, fur des plans parallèles aux arêtes 

Pl> Py > Pu » & c ' (fie- 43- ) & palTeroient 
à égale diltance de ces arêtes. 

Fer rhomboïdal ( fig. 4 / . ). 

Mine de fer lenticulaire. Daub. tabl. miner, 

(dit. ljç)2,p. 3 0 , n°. 3. 

Caract. géom. Inclinaifon de B C R P fut 

E C O A ou O C R S , 146 0 26 '33"; angles du 

ihombe B C R P , C ou P = J17 0 2' p"; B ou 

R = 6"2° si' S1"-

Les James qui compofent ce rhomboïde dé" 

eroilfent par deux rangées fur les angles plans 

bcr, ocr, bco, &c. (fig. 45. ) , qui concou­

rent à la formation de deux angles folides c, 

n , d'un noyau cubique. Les faces produites, 

au lieu d'être de niveau trois à trois autour da 

ces angles, comme dans le cas d'un décroifTe* 

ment par unefimple rangée, s'inclinent les unes 

fur les autres , & s'étendent au delTus des (aces 

du noyau, de manière que leurs diagonales fonj 

parallèles aux diagonales horizontales de ces 

mêmes faces, 
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On voit par-là que le cube feit ici la fonc^ 

tion d'un rhomboïde, qui aurait fes fornmets 

en c 8c en n, auquel cas il n'y a qu'un feuf 

axe qui paffe par les fommets dont il s'agit; 

Dans le dodécaèdre à plans pentagones au 

contraire C fig* to . ) , le cube fait la fonction 

d'un parallélipipède rectangle, & alors on peut 

y confidérer trois axes différens, dont chacun 

paffe par les milieux de deux faces oppofées. 

J'ai obfervé que quand le cube avoit com­

mencé à faire l'une ou l'autre fonction, rela­

tivement à une efpèce da minéral, il continuoit 

cette fonction dans toutes les variétés de la 

même efpèce. 

Les criltaux de fer rhomboïdal fe trouvent 

parmi ceux de la mine de fer de fille d'Elbe. 

Mais il efl rare que la loi de décroiffement at­

teigne fa limite, & que le rhomboïde ne foie 

pas modifié par des facettes parallèles aux faces 

du noyau. 

Si le décroiffement qui produit le rhomboïde 

avoit lieu à la fois fur les huit angles folides 

du cube , il en réfulteroit un polyèdre à 24 

facettes, tout femblable au grenat trapézoïdal 

dont nous parlerons dans la fuite, mais avec une 

flruéture très-différente. Ce réfultat efl réaîifé 

par la nature dans des criltaux qui fe trouvent 

au Mont Caltown-Hill, près d'Edimbourg, 8c 

que l'on regarde comme des zéolithgs. 
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4 . De'croijfemens intermédiaires. 

Il y a certains criilaux dans lefquels les dé-» 

troiffemens fur les angles ne fe font point fui-

vant des lignes parallèles aux diagonales, mais 

parallèlement à des lignes fituées entre les dia­

gonales & les bords. C'eft ce qui arrive lorfque 

les fouflractions ont lieu par des rangées de mo­

lécules doubles, triples, &c. La figure 47 offre 

un exemple des fouflractions dont il s'agit, & 

l'on y voit que les molécules qui corapofent 

la rangée repréfentée par cette figure , font 

afforties comme fi de deux il ne s'en formoit 

qu'une, en forte qu'il ne faut que concevoir 

le criflal compofé de parallélépipèdes, dont 

les bafes feroient égales aux petits rectangles 

ab c d, edfg, h gil, &c. pour faire rentrer 

ce cas dans celui des décroiffemens ordinaires 

fur les angles. Je donne le nom de décroiffe-

vient intermédiaire à cette efpcce particulière de 

décroiffement, dont l'exemple fuivant fera en­

core mieux faifir la marche. 

Fer [yntaclique ( Fig. 48. ). 

D é l'líle, CriJ2al.]t. 3 , /» . 108 6* 1 0 9 , vau 
jp & 10. 

Carad. géom» Inclin.aifon refpective des tra-. 
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pèzes h ego, nqgo, adjacens fur les pyra­

mides naiffantes, 1 3 ; 0 34' 31"; des arêtes c g, 

gq, 12$)° 31' 16". Angles du trapèze bego, 

b ou c= 1 0 3 0 48' 3jr"; o ou g —-¡6° I I ' 

Cette variété de fer, qui fe préfente le plus 

ordinairement fous la forme de deux pyramides 

naiffantes oppofées par leurs bafes, fe trouve 

à Framont dans les Vofges. II y a des grouppes 

dont la furface, ainfi que celle de la mine d'El­

b e , réfléchit les plus vives couleurs de l'iris, 

Les criflaux font fouvent fi minces qu'on leJ 

prendroit pour de fimples lames hexagonales. 

Mais en les obfervant de près , on apperçoit 

les bifeaux qui font les faces des pyramides 

naiffantes. 

Ces criflaux que M. de l'Ifle rangeoit parmi 

les modifications du dodécaèdre à plans trian­

gulaires ifocèles,ont pour noyau un cube, faifant 

la fonction de rhomboïde, comme dans la miné 

d'Elbe. Les deux hexagones réguliers qui les 

terminent, font dus à un décroiffement par une 

fimple rangée de molécules cubiques fur les 

angles c,n [fig. 46.) du noyau. 

Pour concevoir maintenant l'effet de la loi in­

termédiaire combinée avec la précédente, & d'où 

léfultent les trapèzes latéraux, fnppofbns' que 

cbpr(fig. 45.) repréfente le même quarré que! 

fig, 4 6 , fous-diyifé en petits quarrés qui foient 
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les faces extérieures d'autant de molécules. Si 

l'on prend ces molécules par paires, en forte 

qu'elles forment des parallélipipèdes reâangles 

qui ayent pour bafes les quarrés oblongs b ngh, 

h g m G y &c. & fi l'on imagine que les fouf-

tradions fe fafTent par deux rangées de ces molé­

cules doubles, les bords des lames de fuper-

pofition feront alignés fucceffivement comme 

P G, T L , Kp, Sp3 k &c. & la fomme 

de tous ces bords produira deux faces, qui en 

partant des angles b, r, convergeront l'une vers 

l'autre, tk iront fe réunir fur une arête com­

mune fituée au-deffus de la diagonale c p , maïs 

inclinée à cette diagonale. On aura donc douze 

faces, pour le réfultat complet du décroifle-

ment, & le calcul démontre que les fix faces fu-

périeures étant prolongées jufqu'au point de ren­

contrer les fix faces inférieures, formeront avec 

elles la furface d'un dodécaèdre, compofé de 

deux pyramides droites, unies par leurs bafes. 

Ces pyramides font ici incomplettes par l'effet 

de la première loi , qui donne l'hexagone 

^bc dru (fig. 48.) & Ton oppofé (a). 

(a) La dénomination de fyntaftique défigne la com-

binaifon des décroiiïemens, dont l'un fe fait par une 

feule rangée de molécules fîmples, & l'autre par deux 

fcingées de molecules daub les, 
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y. Dùroijfemens mixtes. 

Dans d'autres criilaux, les décroiflemens f 

fait fur les bords, foit fur les angles, varient 

fuivant des loix dont le rapport ne peut être 

exprimé que par la fraction \ ou -, Il peut arri­

ver, par exemple, que chaque lame dépafle 

la fuivante de deux rangées, parallèlement aux 

arêtes, & qu'elle ait en même tems une hauteur 

triple de celle d'une molécule fimple. La fig. $ \ 

repréfente une coupe géométrique verticale 

d'une des efpèces de pyramides qui réfulte-

roient de ce décroifTement, dont on concevra 

aifément l'effet, en confidérani que A B eu une 

ligne horizontale prife fur la bafe fupérieure 

du noyau, b a ^ rla coupe de la première lame 

de fuperpolition, gfen celle de la féconde, 

&c. J'appelle décroijjemens mixtes ceux qui pré-

fentent cette nouvelle efpèce d'exception aux 

loix les plus fimples. 

Ces décroifTemens, ainfi que les intermé­

diaires, exiltent d'ailleurs rarement, & c'eR par­

ticulièrement dans certaines fubflances métalli­

ques que je les ai reconnus. Ayant effayé d'ap­

pliquer à des variétés de ces fubflances les loix 

ordinaires, je trôuvois de fi grandes erreurs dans 

la valeur de leurs angles, que je crus d'abord 

qu'elles échappoient à la théorie» xMais dès que 

l'idée 
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j'idéede donner à cette théorie l'extenfion dont 

je viens de parler fe fut prcfentée, je parvins à 

des réfultats fi précis, qu'il ne me relia aucun 

doute fur l'exiftence des loix dont ces réfultats 

dépendent. 

Réflexions fur les réfultats pre'cédens. 

C'eft aux loix de flruchire qui viennent d'être 

expofées & à d'autres femblables, que tiennent 

toutes les métamorphofes que fubiffent les crif-

taux. Tantôt les décroiffemens fe font à la fois 

fur tous les bords, comme dans le dodécaèdre 

à plans rhombes cité plus haut, ou fur tous 

les angles, comme dans l'octaèdre originaire 

du cube. Tantôt ils n'ont lieu que fur certains: 

bords ou fur certains angles. Tantôt il y a uni­

formité entr'eux, de manière que c'e/î une 

feule loi par une , deux , trois rangées , &c. 

qui agit fur difierens bords ou fur différens an­

gles, ainff qu'on I'obferve encore dans les deux: 

folides dont nous parlions tout-à-l'heure. Tantôt 

la loi varie d'un bord à l'autre , ou d'un angle 

à l'autre, & c'eft ce qui arrive fur-tout lorfque 

le noyau n'a pas une forme fymétrique, lorf-

qu'il efl, par exemple, un parallélépipède dont 

les faces diffèrent par leurs inclinaifons ref-

pccfives , ou par la mefure de leurs angles. 

Tome XVIL Juin 1753- S 
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Dans certains cas , les décroiffemens fur le"» 

bords concourent avec les décroiffemens fur 

les angles, pour produire une même forme crif-

tallme. 11 arrive auffi quelquefois qu'un même 

bord ou un même angle fubit plufieurs loix 

de décroiffemeni qui fe fuccèdent l'une à l'autre. 

Enfin il y a des cas où le criflal fecondaire a 

des faces parallèles à celles de la forme pri­

mitive , & qui fe combinent avec les faces 

produites parles décroiffemens, pour modifier 

la figure de ce criflal. 

' J'appelle formes fecondaires fimples , celles 

qui font dues à une loi unique de décroiiTement, 

dont l'effet mafque entièrement le noyau, & 

'formes fecondaires compofées, celles qui pro­

viennent de plufieurs loix fimultanées de dé­

croiiTement, ou d'une feule loi qui n'a pas 

atteint fa limite, en forte qu'il refle des faces 

parallèles à celles du noyau, & qui concourent 

avec les faces produites par le décroiffement, 

pour diverfitier fafpeél du criflal. Nous ferons 

bientôt de nouvelles applications de la théorie 

aux formes fecondaires compofées, dont le fer 

fj'iuaclique nous a déjà offert un exemple. 

Si au milieu de cette diverfité de loix tantôt 

îfolées , tantôt réunies par des combinaifons 

plus ou moins compliquées, le nombre des ran­

gées foullraites étoit lui-même très-variable} 
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fi, par exemple, il y avoit des décroiffemens 

par douze, vingt, trente, quarante rangées oit 

davantage, comme cela feroit abfolument pof-

fible, la multitude des formes qui pourroiene 

exifler dans chaque efpèce de minéral, feroit 

îmmenfe, & auroit de quoi effrayer l'imagina­

tion. Mais la force qui opère les fouftradions 

paroît avoir une action très-limitée» Le plus 

fouvent ces fouflractions fe font par une ou 

deux rangées de molécules. Je n'en ai point 

trouvé qui allaffent au-delà de quatre rangées, 

fi ce n'en dans une variété de fpath calcaire, 

faifant partie de la collection du C . Gillet Lau-

mont, & dont j'ai déterminé récemment la 

ltruéture, qui dépend d'un décroiffement pac 

fix rangées, en forte que s'il exifte des loix 

qui excèdent les décroiffemens par quatre ran­

gées , il y a lieu de croire qu'elles ont lieu 

très rarement dans la nature. Et cependant mal­

gré ces limites étroites entre îefquelles les loix 

de la criflallifation font refferrées, j'ai trouvé, 

en me bornant aux deux loix les plus fi m pies,, 

c'efl-à-dire, à celles qui produifent les fouf-

tractions par une ou deux rangées, que le fpath 

calcaire étoit fufceptible de deux mille quarante-

quatre formes différentes, quantité qui l'em­

porte plus de cinquante fois fur le nombre des 
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formes connues (a); 8C fi l'on admet dans la 

combinaifonles décroilTemens par trois 8C quatre 

langées, le calcul donnera huit millions trois 

cent quatre-vingt-huit mille ÎÎK cent quatre for­

mes poffibles, relativement à la même fubf-

tance. Ce nombre peut être encore augmenté 

dans un très-grand rapport en vertu des dé-

croiffemens foit mixtes , foit intermédiaires. 

Les Unes ou canelurcs que l'on remarque 

fur la furface d'une multitude de criitaux, offrent 

une nouvelle preuve en faveur de la théorie, 

en ce qu'elles ont toujours des directions pa-¡ 

rálleles aux rebords des lames de fuperpofition , 

qui fe dépaiTent mutuellement, à moins qu'elles 

ne proviennent de quelque défaut particulier 

de régularité. Ce n'eil pas que les inégalités 

qui réfultent des décroilTemens, duffent être 

fenfibles, fi la forme des criitaux avoit toujours 

le fini dont elle elt fufceptible. Car à caufe 

de l'extrême petitefle des molécules, la furface 

paroîtroit d'un beau poli , & les Aries feroient 

nulles pour nos fens. AuiTï y a t-il des criitaux 

(À) Dans mon eflai , p. 1 1 7 & fuiv. je n'avois porté 

le nomhre de ces formes qu'à 1 0 1 9 , parce que je n'avais 

point fait entrer comme é lément , dans le calcul , une? 

modification de la loi des décroilTemens, dont je ne con^ 

peilfois pas encore I'exiftençe, 
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îecondaires où l'on ne les apperçoit en aucune 

manière, tandis qu'elles font très-viiibles fur 

d'autres criflaux de la même nature & de la 

même forme. C'eft que l'action des caufes qui 

produifent la criflallifation n'ayant pas joui plei­

nement , dans ce dernier cas , de to.utes les 

conditions néceffaires pour la perfection de cette 

opération fi délicate de la nature, il y a eu 

des fauts & des interruptions dans leur mar­

che , en forte que la loi de continuité n'ayant 

point été exactement obfervée, il elt refté fur 

la furface du criltal des vuides fenfibles pour 

nos yeux. Au refte, on voit que. ces efpèces 

de petites déviations ont cet avantage, qu'elles 

indiquent le fens fuivant lequel font aufîî ali­

gnées les ftries fur les formes parfaites où elles 

échappent à nos organes, & contribuent ainfî 

à nous dévoiler Je véritable méchanifme de la. 

flruéture. 

Les petits vuides que laiffent fur- la furface 

.des criflaux fecondaires même les plus parfaits 

les bords des lames de fuperpofition-, par leurs 

angles rentrans & faillans, fomniffent aufîî une 

folution fatisfaifante de la difficulté dont j'ai 

parlé plus haut, & qui confifte en ce que les 

fragmens obtenus par la divifion, dont les fa­

cettes extérieures font partie des fa-ces du criF-

tal fecondaire, ne font point femblables à ceux. 

S ii^ 
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que l'on retire de l'intérieur. Car cette diver-

lîté, qui n'ell qu'apparente, vient de ce que les 

facettes dont il s'agit font compofées d'une mul­

titude de petits plans réellement inclinés entre 

eux, mais qui, à caufe de leur petiteffe, pré-

fentent l'afpeét d'un plan unique , en forte que 

C la divifion pouvoit atteindre fa limite, tous 

ces fragmens fe réfoudroient en molécules fem-

blables entr'elles & à celles qui font fituées vers 

le centre. 

La fécondité des loix d'où dépendent les varia­

tions des formes criflallines ne fe borne pas À 

produire une multitude de formes très-différentes 

avec les mêmes molécules. Souvent auffi des 

molécules de diverfes figures s'arrangent de ma­

nière qu'il en REFAITE des polyèdres femblables, 

dans différentes efpèces de minéraux. Ainfi le 

dodécaèdre à plans rhombes que nous avons 

obtenu en combinant des molécules cubiques, 

exifle dans le grenat avec une flruélure com­

pofée de petits tétraèdres à faces triangulaires 

ifocèles, ainfi que nous le prouverons dans la 

fuite, & je l'ai retrouvé dans le fpath fluor, 

où il efl aufîi un affemblage de tétraèdres, mais 

réguliers, c'efl-à-dire dont les faces font des 

triangles équilatéraux. Il y a plus : c'efl qu'il 

efl poffible que des molécules fimilaires pro-

duifent une même forme CIILLALLUIE S PAR des 
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loix différentes de décroiffement (a). Enfin le 

calcul m'a conduit à un autre réfultat qui m'a 

paru encore plus remarquable; c'efl qu'il peut 

exifler, en vertu d'une loi fimple de décroif­

fement , un crillal qui, à l'extérieur, reffem-

bleroit totalement au noyau, c'efl-à-dire à un 

folide qui ne réfulte d'aucune loi de décrois 

fement (b). 

Divers exemples déformesfecondalres compofe'es-

Spath calcaire prifmatlqae. ( Fig. i . ) 

Spath calcaire en prifme hexaèdre. Daub, 

labl. miner, édit. TJ$2, p. 15", №. 6. 
De I'Ifîe, Criflal. t. 1 , p . 714, var. 10. 

Les bafes de ce prifme font produites en 

vertu d'un décroiffement par une fimple ran­

gée , fur les angles des fommets baf, gaf, 

bug, de x, de c, c ex (fig. 4. ) de la forme 

primitive. Les fix pans réfultent d'un décroif­

fement par deux rangées fur les angles b df, 

fxg, bcg, dfx, dbc, cgx, oppofés aux 

précédens. Soit a b df (fig. j o. ) la même face 

du noyau que fig. 4. Les bords décroiffans fitués 

vers l'angle au fpmmet a, répondront fuccef-

(a) Mém. de Tacad. an. 17SS, p. 17 & ié. 

(b) lbld, p. i j « 

S îy 
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fivement aux lignes Ai, kl, &e. Se ceux qnî 

regardent l'angle inférieur d, auront les pofi-

tions indiquées par m n , o p , &c. Or en con-

féquence de ce que le premier décroifTement 

a lieu par une rangée, on prouve que la face 

qui en réfulte eft perpendiculaire à l'axe , t\c 

de même le calcul fait voir que le fécond dé­

croiffement qui fe fait par deux rangées, produit 

des plans parallèles à Taxe, & ainfi le folide 

fccondaire efl un prifme hexaèdre régulier. 

Pour développer davantage la firuéture de 

ce p "rc , Temarqnons que dans la production 

de lu îe quelconque abc ni h {fig. i . ) des 
A ^ x bafes, on pourvoit fe borner à confidérer 

' l'un icul des trois décroiffemens qui ont 

V u autour de l'angle folide a (fig* 4 . ) , . par 

exemple, de celui qui fe fait fur l'angle plan 

baf, en fuppofant que les lames appliquées 

fur les deux autres faces fagx, bage, ne 

décruilfent que pour fe prêter au réfultat du 

décroiffement principal, qui a lieu relativement 

2 l'angle b af. Or ici ces décroiffemens auxi­

liaires font tout-à-fait femblables à celui dont 

ils font cenfés prolonger l'effet. 

Il en fera tout autrement, fi l'on applique 

l i même obfervation aux décroiffemens qui 

s'opèrent, par deux, rangées, fur les angles in­

férieurs b df3 dfx, fxg, &c. & gui donnent 
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les fix pans du prifme. Par exemple, fi l'on 

confidère l'effet du décroifïement fur l'angle 

dfx, 11 faudra aufll que les lames appliquées 

fur les faces afd b , af x g (fig. 4 . ) fubiffent 

vers leurs angles latéraux afd, af x, adja-

cens à l'angle df x, des variations qui fécon­

dent reflet du décroifïement générateur. Mais 

ici ces variations font des décroiffemens inter­

médiaires , par des rangées de molécules doubles. 

Pour mieux concevoir ces variations, repre­

nons la face ab df {fig- y o . ) . Les variations 

dont il s'agit fe feront parallèlement aux lignes 

ce, rxy g^, vy, &c, c'eft-à-dire, par uns 

rangée de molécules doubles, & cela de manière 

qu'il y aura toujours deux lames de niveau par 

leurs bords, dans le fens de la hauteur. On 

voit par-là, pourquoi les lames que l'on retire 

du prifme par les premières fedions , font des 

trapèzes, tels que plus (fig. 1.), fur lefquels 

l'affortiment des petits rhombes compofans fera 

le même que fur le trapèze usop (fig. yo.) . 

On donnera de même la raifon des différentes 

figures par lefquelles parlent les lames que l'on 

détache fuccefïivement avant d'arriver au 

noyau. Mais ce détail nous méneroit trop loin. 

Au refle, je le répète, tout eft renfermé dans 

l'effet des décroiffemens principaux, c'efl-à-

d,îre} pour le cas préfent, de ceux qui ont 
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lien fur les angles fupérieurs & inférieurs, on 

parallèlement aux diagonales horizontales, & 

dès la première lame de fuperpofition,la figure 

du criflal eil donnée d'après cette feule con­

dition , que les faces initiales fe prolongent 

jiifqtia s'entrecouper. 

Le prifme eil fufceptible de varier dans la 

longueur de fon axe , comparée à fon épaif-

feur, ce qui dépend des différentes époques 

auxquelles les décroiffemens commencent ou 

font cenfés commencer. Par exemple, fi l'on 

conçoit que celui qui a lieu vers l'angle infé­

rieur agiffe d'abord feul fur un certain nombre 

de lames, l'axe du criflal fera d'autant plus long, 

que l'origine du décroiffement fur les angles 

fupérieurs aura été plus retardée. Cette diffé­

rence d'époques devient fenfible par l'infpec-

tîon du dodécaèdre (fig. 2 . ) qui eil un des ré-

fultats de la divifion mécanique du prifme. 

On y voit que Jes lames pentagonales des 

fommetSj telles que A O I R S , ne décroif-

fent encore que par leur bord R S , qui répond à 

l'angle inférieur bdf (fig. 4-.) , tandis que par 

leurs parties fupérieures elles continuent d'en­

velopper le criflal, fans fubir aucun décroif­

fement de ce côté , en forte que ce n'eft que 

fur des lames plus éloignées de l'axe, comme 

celle qui répond à p s u l, que les deux dé­

croiffemens ont lieu à la fois. 
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Le réfultat que nous venons d'expofer eil 

général, c'efl-à-dire, que quels que foient les an­

gles du rhomboïde primitif, le folide fecon-

daire fera toujours un prifme hexaèdre régulier. 

Fer amphitrlgone. 

( La fig. r i repréfente le criflal en projec­

tion horizontale, & la fig. en perfpeâive. ) 

Mine de fer à 24 faces. Daub. tabl. miner, édit. 
1792 , p. 3 0 , JV". 2.. 

D e l'Ifle, Criflal. t. 3 , p. 1 0 3 & fuiv. var, 

Caract. géom. Inclinaifons refpectives des 

triangles g c n, g c d, &c. d'un même fommet 

146 0 26' 33"; des triangles latéraux bgu, bgq 

fur les pentagones adjacens, tels que gutmn, 

i ; 4 ° 4 ; ' 30". 

Cette forme efl celle fous laquelle fe pré­

fente le plus communément la mine de fer de 

l'ifle d'Elbe. Elle réfulte d'un décroiffement par 

deux rangées fur les angles c, n (fig- 46". ) aux 

fommets d'un noyau cubique, lequel produit 

les triangles ifocèles gcn , gcd^ncd(fig. C i 

& 5/2. ) , 8c d'un fécond décroiffement par trois 

rangées fur les angles latéraux cbp, crp 3 

ers, &c. auquel font dus les triangles mnry 

rnk, ugb, qgb, &Ci Ces deux décroilTemens 
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s'arrêtent à un certain terme, en forte qu'if 

reile des faces parallèles À celles du noyau, 

favoir, les pentagones gutmn% kdnk<?, & C 

{fig- S*- ) 

Le premier décroifTement eil le même que 

celui qui produit Je fer rhomboïdal cité plus, 

haut. Le fécond a cette propriété , que fi fou 

effet étoit complet, il donneroit un dodécaè­

dre à triangles ifoccles, ou compofé de deux 

pyramides droites* réunies par leurs bafes. Dans 

le cas de tout autre décroifTement, par deux,, 

quatre rangées & au-delà, les faces du dodé­

caèdre feraient des triangles fcalcnes. 

Les triangles des fommets font fouvent fillon-

nés par des ftries parallèles aux bafes g n , dn ^ 

gd de ces triangles, Se qui indiquent le fens 

du décroifTement. 

Spath calcaire analogique, ( Fig . 5 3 . ) 

De Tifie, CriJlaL t.1 ip.ftf ,pt- IV,fig. 36* 

Caraét. ge'om. Inclinaifon de l'uti quelconque 

i m eh des trapezoides des fommets fur le tra­

pezoide vertical correfpondant ecpg, i\6° 33^ 

54". Angles plans de ce même trapezoide, 

i = 114° 18' CF>"; e=-]f 31'20"J mou h=Bf 

4' y2". Angles plans du trapezoide ehog* 

c=?S>o°¡ 0 = 1 2 7 ° 2 ; ' Si"i £ = 6 7 ° 47' 44" 3 
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ft—74° 4 6 ' 2 3 " ; du trapezoide cegp, c = = f j 0 9 i 

^ = 08° 1 2 ' 46" ; c ou £ = i o o ° 5-3' 37". 

Propriét. géom. I o . Dans chaque trapezoide 

vertical, le triangle ce g efl equilateral. 2 0 . La 

hauteur tx de ce triangle efl double de la hau­

teur px du triangle oppofé cpg. 3 0 . Dans le 

trapezoide ehog & les autres femblablement 

fitués, l'angle h eg efl droit. 4 0 . Si l'on mène 

la diagonale gk, le triangle Ae^ fera fembla­

bié à l'un quelcpnque a of ( fig. 4 . ) de ceux 

que l'on obtiendroit en tirant, dans le rhombe 

primitif, les deux diagonales bf,ad. j ° . Si dans 

le trapezoide emih, ou tout autre fitué aux 

fommets, on mène les diagonales c i , m h , la 

hauteur el du triangle inférieur me A feradou-i 

ble de la hauteur il du triangle fupériéur m i A. 

6°. Le triangle m i h efl femblable à une moitié 

du rhombe du fpath très-obtus, divifé par la 

diagonale horizontale, & le triangle me h efl 

femblable à une moitié du rhombe du fpath 

aigu, divifé de la même manière. 

< Les nombreufes analogies qui lient cette va­

riété avec différentes formes criflallines, foit 

que l'on confidère certains angles plans, comme 

l'angle A eg de po°, l'angle c eg de 60% ou cer­

tains triangles que l'on obtient, en menant les 

diagonales des trapezoides , m'ont engagé à lui 

donner Iq nom de fpath analogique. Elle d é i 
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rive de trois autres variétés citées précédem­

ment; favoir, du fpath très obtus, par les tra« 

pezoïdes emih, fiht, cve. du fpath métafla-

tique , par les trapezoides emdc, ehog, 

oh t^, &c. & du fpath prifmatique , par les 

trapezoides bdck, cegp, &c. qui par confé-

quent font parallèles à l'axe. 

Il arrive fouvent que les trapezoides imeh, 

fiht y &c. font féparés par une arête inter­

médiaire d'avec les trapezoides verticaux cegp, 

go^r, &c. Dans ce cas, les trapezoides edme, 

geho , &c. fe trouvent changés en pentago­

nes. J'ai fuppofé ici le criflal ramené à la figure 

la plus fymétrique, c'eii-à-dire, ayant fa furface 

uniquement compoféede quadrilatères, comme 

cela arrive quelquefois. Cette variété fe trouve 

au Derbishyre. 

Sulfure de fer icofaèdre. ( Fig. f j . ) 

Pyrite ferrugineufe polyèdre à vingt faces 

triangulaires. Daub. tabl. minéraL édit. 1792, 

p. 30. 

De l'Ifle, Criflal. t. 3 , ^ . 2 3 3 , var. 22. 

Caraâ. géom. Inclinaifons refpedives des 

triangles ifocèles P L R , P S R , 126° $2' 11". 

De l'un quelconque P N L des triangles équï-

latéraux fur chaque triangle ifocèle adjacent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b B C H I M I E . aîf 

P LR ou L N K, 140 0 17". Angles du triant 

gleifocèle PLR, L = 4 8 ° n ' 20"; P ou R=6f 

Cette variété réfulte d'une combinaifon de 
la loi qui donne l'octaèdre originaire du cube 
( fig. 42. ) , avec celle qui a lieu pour le do­
décaèdre à plans pentagones ( fig. 19 & 20. )* 
La première loi fait naître les huit triangles 
ëquilatéraux qui répondent aux angles folides 
du noyau, & la féconde les douze triangles 
ïfocèles fitués deux à deux au-defTus des-me 
faces du même noyau. Si l'on avoit un dodé­
caèdre femblable à celui de la fig. 2 0 , & qu'on 
Voulût le convenir géométriquement en un ico-
faèdre tel que celui dont il s'agit ici, il fuffi-
roit de faire paffer des plans coupans, au nom­
bre de huit, l'un par les trois angles P , N , L 
( fig. 19. ) , l'autre par les angles P , M , S, r 

un troifième par les angles L , R , U , &c. La 
comparaifon des figures 10 & y7 indiquera , par 
la.correfpondance des lettres, le rapport entre 
les deux polyèdres ; mais ce n'eïl ici qu'une 
opération purement technique, à laquelle la 
nature ne fe prêteroit pas. J'obferverai de plus 
que le noyau de l'icofaêdre auquel on parvien­
drait feroit beaucoup plus petit que celui du 
dodécaèdre, puifque les angles folides de ce 
dernier noyau fe confondent avec les angles 
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lieu que l'autre noyau auroit fes angles folides 

finies au milieu des triangles équilatéraux MPS, 

N P L , U R L , &c. (fig. SS- ) 
On a confondu aufîi l'icofaèdre du fulfurtí 

de fer avec l'icofaèdre régulier de la géemé-* 

trie, qui en diffère très-fenfiblementpuifque 

tous les triangles font équilatéraux. Il eft dé­

montré, par la théorie, que l'exiflence de ce 

dernier icofaèdre n'en pas plus poflible en mi­

néralogie , que celle du dodécaèdre, en forte 

que parmi les cinq polyèdres réguliers des géo­

mètres, favoir , le cube, le tétraèdre,'l'oflaè-

dre, le dodécaèdre & l'icofaèdre, il n'y a qija 

les trois premiers qui puiffent exifter, en vertu 

des loix de la criflallifation. Auffi n'efl-il pas 

rare de les rencontrer parmi les criflaux de diffé­

rentes efpèces de minéraux. 

L'icofaèdre du fulfure de fer efl beaucoup 

moins commun que le dodécaèdre. On le trouve 

auffi en criflaux folitaires. J'en ai un qui efl com-

.plet &' a environ un demi-pouce d'épaifleur» 

~Pétun\é polynôme ( Fig . ¡6. ) (a). 

Spath étincelant ou feld-fpath í en prifme à 

(a) J'ai adopté le nom de pétunzé , qui eft celui qu'on 

a donné à cette fubftance en Chine , où elle efl em-

dix 
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tn* pans, avec des fommets à deux faces & 
quatre facettes. Dàub. tabl. miner, édit. 1792 f 

p. 4 , var. 2. 
Caraâ. géom-Inclinaifons refpectives despans 

étroits onkm, cfhg fur lés pans adjacens de 
part & d'autre, tyo°; des pans c iFg, FomN 
fur ceux qui leur font contigus par les arêtes tF9 

P N , 120°; de l'eptagonepQclde{ fluTennéa-
gone B^e^ r toP^ j , oo° 4 1 7 8"; du trapèze 
dafcy tant fur le pan nba'fhilk, que fur 
YevtagonepGtcdeç, ï^f; delà facette deab 
bu AB^;/» fur le même fcptagone, 12^° ic ' 1 r% 

Je n'ai point encore obfervé le péturïzé criflal-^ 
lifé naturellement fous fa forme primitive. Cette 

'forme, telle que lâ donne la div;ifion mécha-; 
nique des criflaux fe^ndaires, efl celle d'uni 
prifme oblique à quatre pans ( fig. 5%. ) , dont 
deux, tel? que C O A D ; R B H N", font per-, 
pendiculaires fur les bafes A D N H , OGRB* 
Les deux autres, favoir, B O A H , T l G D N , 
font, avec les premiers, des angles de 120°, 
à l'endroit des arêtes O A , R N , & des angles 

H 
• • " — 4 r 

ployée pour la fabrication de la porcelaine. Le mot d» 
fpath eft devenu fi vague par l'application qu'on en a 
faite à des.fubflances de natutes très-différentes, 
Teroît à defirer qu'on le bannît de la nomenclature des 
ininéraitx. J 

Tome XVII. Juin 1703. X 
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de <5o° vers les arêtes oppofées B H , G D . Ces» 

mêmes pans font inclinés fur les bafes de n i * 

20' 43", à l'endroit des arêtes G O , B R , & 

de 68° 30' 17" du côté oppofé. 

Cette forme eit en même tems celle des 

molécules. La théorie fait voir que les deux 

parallélogrammes G O A D , O G R B , ainfî que 

leurs parallèles, font égaux en étendue, & que 

le parallélogramme B O A H , ou fon oppofé 

R G D N efl double de chacun des précédens, 

ce qui peut fervir à expliquer le peu de net-

jeté des coupes, qui fe font dans l e fens de 

B O A H , en comparaifon de celles que l'on 

obtient dans le fens des petits parallélogram­

mes , & qui font toujours très-nettes, & très-» 

brillantes. De plus, fi^on m è n e la diagonale 

O R , elle fe trouvera perpendicula i re fur OA 

& fur R,N, ou c e qui revient au même, elle 

fera fituée horizontalement, en fuppofant que 

les arêtes O A , B H , &c . ayent jtne pofiiion 

verticale. Cette observation nous fera bientôt 

riéceffaire. 

Le pétunzé polynôme offre la variété la plus 

Compliquée que j'aye obTervée parmi les crif-

tautfdecette efpèce. Pour en concevoir la flruc-

ture , ruppofons que hpyr ( fig. ¿7. ) repré­

fente une coupe du noyau A R ( fig- j 8 . ) , 

faite par un plan perpendiculaire aux parafiez 
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îogrammes G O A D , B O A H , & fous-divifé 

en une multitude de petits parallélogrammes, 

qui foient les coupes analogues d'autant de 

molécules. Ici le côté yr ( fig. 57 . ) qui eil 

la commune feétion du plan coupant avec 

G O A D , (fig.fS. ) e f t P l u s g r a n d qu'>l » e de­

voir l'être à l'égard du côté e r (fig j/7. ) , qui eft 

la commune fection du même plan avec BOAH 

( fie- ) >
 ma*s c e s dimenfions font afLorties 

à celles du criflal fecondaire, & ne font ici 

aucune difficulté, parce qu'on peut fuppofec 

que la forme primitive s'efl alongée dans un 

fens plutôt que dans l'autre; car cette forme, 

ainfi que je l'ai déjà remarqué, n'eft qu'une 

donnée commode pour l'explication de la ftruc-

ture, & le criflal confifte uniquement dans un 

afTemblage de molécules fimilaires, en forte 

que ce font les dimenfions de ces molécules 

qui refirent invariables. 

Cela pofé , on jugera, en comparant les 

fig. j 6 & 5-7, i ° . que le pan fiabnklih 

( fig- ) & Ton oppofé qui répondent à mn, 

à g ( fig. J 7 . ) , font parallèles à deux des pans 

du noyau, favoir, G O A D , BRNH C fig. 5"8. ) , 

& par conféquent ne réfultent d'aucune loi de 

décroifTement ; 2 0 . que le pan P o w N & fon 

oppofé ( fig. yfj. ) , . qui répondent à ao, eg 

{fig. / 7 . ) , font auffi parallèles à deux des pans 

T i j 
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du noyau, favoir, B O A H , R G D N ( f i g - S * - ) * 

3°. que le pan on KM & fon oppofé (FIG- yû\ ) , 

qVii répondent à on, eg (FIG. f].)* réfultent 

d'un décroiffement par deux rangées parallèle­

ment aux arêtes A O , NRIFIG- j"8. )> 4°- q u ô 

le pan c/"^A & fon oppofé ( fig. $6- ) , qui ré­

pondent à my, de (fig. J7- ), réfultent d'un 

décroitfement par quatre rangées, parallèle­

ment aux arêtes G D , B H (fig. j-8- ); $°. que 

le pan ct¥g & fon oppofé (fig. $6. ) qu» 

répondent à fy,ca (fig. 57 . ) réfultent d'un 

décroiffement par deux rangées parallèlement 

aux mêmes arêtes G D , B H ( fig. 58. ) , le­

quel décroiffement a Ken de l'autre côté de 

ces arêtes. On voit par ce qui précède, que 

des décroiffemens différens par leur mefure font 

naître des pans femblablement fitués , tels que 

011KM & cfgh ( fig. j 6 . } , ce qui eft une fuite 

de la figure particulière des molécules. 

Quant aux faces du fommet, l'eptagone 

pGtede^ ( fig. yfj. ) eft fitué parallèlement à 

la bafe B R G O ( fig. 58. ). L'ennéagone 

B J T P o n b e ^ ( fig. y6< ) eft produit en vertu 

d'un décroiffement par une rangée fur l'angle 

O B R (FIG- )> 0 1 J parallèlement à la dia­

gonale O R , lequel décroifTement n'atteint pas 

fa limite, & laiffe fubfiller l'eptagone voifin, 

parallèle à la bafe B R G O. On conçoit d'après 
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ee qui a été dit fur la pofiiion de la diagonale 

O R , pourquoi la ligue' e^(fig. yô\ ) , qui fé-

pare les deux grandes faces du fcnnmet, e£t 

fituée horizontalement, en fuppofant que les 

pans ayent des polirions verticales. 

Les trapèzes dafc, ApGd réfnlterat d'un 

décroiffement par une rangée fur les arêtes G O f 

B R (fig. y8. ). La facette de.b a (fig. $6. ) 

efl due à un décroiflèment par deux rangées; 

parallèlement à l'arête B O (fig. y8 . ). Quan t 

à l'autre facette A B ç / » , qui a la même pofr-

tion que la précédente, relativement à la partie 

oppofée du eriflal, elle réfulte d'une- loi inter­

médiaire , par une rangée de molécules doubles 

fur l'angle OBR (fig. c8.) . Les rhombes bclh^ 

klsu (fig. 59. ) repréfentent les coupes horà-* 

zontales de deux de ces, molécules doubles 

prifes dans une même rangée, Se dont le rap­

port avec le reffe de l'afforfiment deviendra 

fenfible par le rapprochement des rhombes 

dont il s'agit, avec ceux, qui font marqués dos 

mêmes lettres ( fig. 57. )» 

Les criflaux de cette variété font fujets à nu 

changement de dimenfions, qui conCile en ce 

que les faces pGtïde^, fiabnklih y Se leuss 

oppofées, qui font à angle droit les unes fur les 

autres, s'alongent dans le fens de leur largeur,, 

de manière qu'elles préfentent l'afpect d'ua' 
Tuj 
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prifma quadrilatère rectangle , dont les fommets 

feroient formés par les faces fituées vers les 

arêtes P N , F t. 

On trouve cette variété en criflaux opaques 

'Se d'une couleur blanchâtre, jaunâtre & quel­

quefois rougeâtre , dans les granités d'Auver­

gne & de différens pays ; il y en a de grouppés 

& d'ifolés, mais ces derniers font rares. 

III . Nombre des formes primitives. 

Dans les exemples cités ci-deïTus, j'ai choili 

pour n«yau le parallélipipède, à caufe de la 

fimplicité de fa forme. J'ai trouvé jufqu'ici que 

toutes les formes primitives fe réduifoient à fix, 

qui font, le parallélipipède en général, lequel 

comprend le cube, le rhomboïde & tous les 

folides terminés par fix faces parallèles deux à 

deux; le tétraèdre régulier, l'octaèdre à faces 

triangulaires, le prifme hexagonal, le dodé­

caèdre à plans rhombes, & le dodécaèdre à 

plans triangulaires ifocèles. 

Parmi ces formes, il y en a qui fe retrouvent 

comme noyau, avec les mêmes mefures d'an­

gles , dans différentes efpèces de minéraux. On 

en fera moins furpris, fi l'on confidère que ces 

noyaux font compoTés en dernier reflort de mo­

lécules élémentaires, & qu'il eft polfible qu'une 
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même forme de noyau foit produite, dans une 

première efpèce, par tels éfémens, & dans une 

féconde efpèce, par tels autres élémens com­

binés d'une manière différente, Comme nous 

voyons des molécules iritégrantes, les unes cu­

biques, les autres tétraèdres, produire des formes 

fecondaires femblables, en vertu de diyerfes 

loix de décroiffement. Mais ce qui eft digne 

d'attention, c'eft que toutes les formes iden­

tiques qui fe font rencontrées jufqu'ici, comme 

noyaux, dans des efpèees différentes, font du 

nombre de celles qui- ont un caractère parti-* 

culier de perfection & de régularité, comme-

lé cube, l'octaèdre régulier, le tétraèdre ré­

gulier, le dodécaèdre à plans rhombes égâîjx 

& femblables. Ces formes fönt des efpèees de 

limites auxquelles la nature arrive par diffé-' 

rentes routes, tandis que chacune des formes 

placées entre ces limités fernble être affectée 

à une efpèce unique, du moins à en juger d'après 

l'état actuel de nos'connoifîances. 

IV. Formes des molécules Intégrantes. 

La forrrie primitive efl celle que l'on obtient' 

par des feétîons faites fur toutes les parties fem­

blables du criflal fecondaire-, & ces fections con­

tinuées parallèlement à elles-mêmes,conduifené 

Tiv 
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à déterminer la forme des molécules intégrantes, 

dont le criflal entier efl l'afiemblage. Ceci exige 

certaines confédérations qui touchent au point 

le plus délicat de la théorie, & que je vais ex-

pofer le plus clairement que me le permettront 

les bornes dans Jefquelles je fuis obligé de me 

renfermer. , 

Il n'y a point de criflal dont on ne puifîb 

extraire pour noyau un parallélipipède, en fe 

bornant à fix feétions parallèles deux à deux. 

Dans une multitude de fubflances, ce paralléli­

pipède efl le dernjer terme de la divifion mécha-

nique, Se par conféquent le véritable noyau. 

Mais il efl certains minéraux, où ce paralléli­

pipède efl divifible, ainfi que le refle du criflal, 

par des coupes ultérieures faites dans des fens 

différens de fes faces t & il en réfulte néceffaire-

ment un nouveau fqlide qui fera le noyau, fi 

toutes les parties du aillai fecondaire furajou-

tées à ce noyau font femblablement fituces. 

Lorfque la divifion méchanique conduit à un 

parallélipipède divifible feulement par des coupes 

parallèles à fes fix faces, les molécules font des 

parallélépipèdes femblables au noyau. Mais dans 

les autres cas , leur forme diffère de celle du 

noyau. C'efl ce qu'il faut éclaircir par un exemple. 

Soit ach s no [fig. 60, ) un cube ayant deux 

de fes angles folides limés fut une même 
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ligne verticale. Cette ligne fera l'axe du cube, 

& les points a, s, en feront les fommets. Sup-

pofons que ce cube foie divifible par des coupes, 

dont chacune, telle que ahny pafie par l'un 

des fommets a, & par deux diagonales obliques-

ah, an, contigues à ce fommet. Cette coupe; 

détachera l'angle folide i , & comme il y a iîx 

angles folides fitués latéralement, lavoir i, h§. 

t, r, o, n , Jes Cx coupes produiront un rhom­

boïde aigu, dont les fommets fe confondront 

avec ceux du cube. La fig. 61 repréfente ce 

rhomboïde engagé dans le cube, de manière que 

fesfix angles folides latéraux, i, d p , g, er 

répondent au milieu des faces xichi, ers h 9 

hins, &c. du cube. Or la géométrie fait voir 

que les angles aux fommets b ag% dsfy psft 

&c. du rhomboïde aigu font de 60", d'où il fuit 

que les angles latéraux, a bft agft &e. font 

de 120 degrés. 

De plus, on prouve par la théorie, que le 

cube réfuke d'un décroiffément qui a lieu par 

une fimple rangée de petits rhomboïdes fem­

blables au rhomboïde aigu, fur les fix arêtes 

obliques ab, a g, ae, sd, sf-, s p . Ce dé­

croiffément produit deux faces de part& d'autre» 

de chacune de ces arêtes, ce qui fait en tout 

douze faces. Mais comme les deux faces qui 

pnt une même arête pour ligne de départ, fe. 
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trouvent fur un même plan, par la nature dtï 

décroiflement, les 12 faces fe réduifent à fix, 

qui font des quarrés, en forte que le folide 

fecondaire eft un cube. Ce réfultat eft analo­

gue à celui du fpath calcaire très-obtus qui a 

été expofé plus haut. 

Imaginons maintenant que le cube (fig. 60. ) 

admette, relativement à fes fommets a , s, deux 

nouvelles divifions, femblables aux fix précé-, 

dentés, c'eft-à-dire dont l'une palfë par les points 

c, i, o r & l'autre par les points h, n, r. La 

première panera aufiî par les points b, g, e, Se 

la féconde par les points dtftp, (fig. 61 & 62. ) 

du rhomboïde, d'où il fuit que ces deux di­

vifions détacheront chacune un tétraèdre régu-i 

lier b âge, a\xdsf p (fig. 62.), en forte que 

le rhomboïde fe trouvera changé en un octaèdre 

régulier efi (fig- 63. ) , qui fera le véritable 

noyau du cube , puifqu'il eft produit par des 

divifions faites femblablement, par rapport aux 

huit angles folides de ce cube. 

Si l'on fuppofe que ce même cube foit di-> 

vifible dans toute fon étendue, par des coupes 

analogues aux. précédentes , il eft clair que 

chacun des petits rhomboïdes dont il eft l'af-

femblage, fe trouvera pareillement fous-divifé 

en un oétaèdre, plus deux tétraèdres réguliers, 

appliqués fur deux faces oppofées de l'octaèdre* 
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On pourra auflî en prenant l'octaèdre pour 

noyau, conflruire autour de ce noyau un cube, 

par des fouflraflions régulières de petits rhom­

boïdes complets. S i , par exemple, on conçoit 

des décroiffemens par une fimple rangée de ces 

rhomboïdes, qui ayent le point b pour terme 

de départ, & fe faffent parallèlement aux bords 

inférieurs^/ , eg, de, df, des quatre trian­

gles qui fe réunifient pour former l'angle fo-j 

Iide b, il en réfulterâ quatre faces qui fe trou­

veront de niveau, & comme l'octaèdre a fix. 

angles folides, des décroiffemens femblables 

autour des cinq autres angles produiront vingt 

faces, qui, prifes quatre à quatre, feront pa^ 

reillement de niveau, ce qui fera en tout fix 

faces diflinctes, fituées comme celles du cube 

{fig. 6b. ) , en forte que le réfultat fera pré-

cifément le même que dans le cas du rhom­

boïde confidéré comme noyau. 

D e quelque manière que l'on s'y prenne f 

pour fous-divifer, foit le cube, foit le rhom­

boïde, foit l'octaèdre, on aura toujours des 

folides de deux formes, c'efl-à-dire des octaè­

dres & des tétraèdres, fans jamais pouvoir ré­

duire à l'unité le réfultat de la divifion. Or les 

molécules d'un criflal étant nécelTairement fi-

milaires, jl m'a paru probable que la flruflure 

ctoit comme criblée d'une multitude d | vacuoles 
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occupes , foit par l'eau de criflailifation, foït 

par quelqu'autre fubllance, en forie que s'& 

nous étoit donné de poufTer h divifion jufqu'à. 

fa limite, l'une des deux efpèces de folides dont 

il s'agit difparokroit, & tout le criitat fe trou» 

veroit uniquement compofé de molécules de 

l'autre forme. 

Cette vue efl ici d'autant plus admiffible, que 

chaque octaèdre étant enveloppé par huit té­

traèdres, & chaque tétraèdre étant pareillement 

enveloppé par quatre oétaèdres, quelle que 

foit celle des deux formes que vous fupprimiez 

par la penfée, les folides qui relieront fé join­

dront exactement par leurs bords , en forte qu'à-

cet égard il y auïa continuité & uniformité dans 

toute l'étendue de la made. On concevra aifé-

ment comment chaque octaèdre efl enveloppé 

par huit tétraèdres, fi l'on fait attention qu'en 

divifant le cube {fig. 60) feulement par les fi» 

coupes qui donnent le'rhomboïde, on peut 

partir à volonté- de deux quelconques af $\ 

a, Aycy/e-, i, r, des 8 angles folides, pourvu? 

que ces deux angles foient oppofés entr'eux. 

Or fi l'on part des angles a> s± le rhomboïde 

aura la pofition indiquée fig. 62. Si au contraire 

on part des angles folides e , A, ces angles de­

viendront les fommets d'un nouveau rhom-« 

boïde (fig. 6%. \ compofé du même octaèdre 
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ф»е celui de la fig. 6 3 , avec deux nouveaux 
létraèdres appliques fur les faces b df, e gp 

{fig- 6 4 . ) , qui étoient libres fur-le rhomboïde 

de la fig. 62. Les figures 4$ & 66 repréfen-

ïent, l'une le cas où les deux tétraèdres repo-

feroient fur les faces d b e ,f gp, de l'octaèdre, 

J'autre celui où ils repoferoient fur les faces 

bfg, de p . On voit par là que , quels que 

ïbient les deux angles folides du cube que Гол 
prenne pour points de départ, on aura toujours 

Je même odaèdre,, avec deux tétraèdres con-

tigus par leurs fommets aux deux angles folides 

dont il s'agit, сЦ comme il y a huit de ces angles 
iblides, l'oâaèdre central fera circonferit par 

•huit tétraèdres , qui repoferont fur FES faces. 

Le même effet aura lieu, fi l'on continue la 

divifion toujours parallèlement aux premières 

eoupes. Donc chaque face d'oflaàdre, fi petit 

que l'on fuppofe cet oétaèdre, efl ATTENAHTE> 

à une face de tétraèdre & réciproquement. Dono 

auffi chaque tétraèdre eft enveloppé par quatre 

,oflaèdres. 

La flruflure que je viens d'expofer efl celle 

du fluate calcaire ( fpath fluor ),. En divifant uri 

cube de cette fubflance, on peut à volonté en 

extraire des rhomboïdes ayant leurs angles plane 

de 1 2 0 0 , ou des oftaèdres réguliers, ou des 

tétraèdres pareillement réguliers, tl exifte urr 
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petit nombre d'autres fubflances, telles que \û 

criflal de roche ( a ) , le carbonate de plomb 

( plomb fpathique), &c. qui étant divifées mé* 

chaniquement au-delà du terme où l'on aura le 

rhomboïde ou le parallélipipède, rendent auffi 

des parties de plufieurs formes différentes, affor-

ties entr'elles d'une manière même plus com­

pliquée que dans le fpath fluor. Ces flruétures 

mixtes jettent néceffairement de l'incertitude 

fur la véritable figure des molécules intégrantes 

qui appartiennent aux fubflances dont il s'agit. 

Cependant j'ai obfervé que le tétraèdre étoit 

toujours l'un des folides qui concouraient à la 

formation des petits rhomboïdes ou parallé-

Jipipèdes que l'on retiroit du criflal, par une 

première divifion. D'une autre part, il y a des 

fubflances qui, étant divifées dans tous les fens 

poffibles, fe réfolvent uniquement en tétraèdres. 

D e ce nombre font le grenat, la blende & la 

tourmaline. Nous citerons bientôt des exemples 

de ce réfultat de la divifion méchanique. 

Enfin plufieurs minéraux fe divifent en prifmes 

droits triangulaires. Telle eft l'apatite dont la 

forme primitive eft un prifme droit fyexaèdre 

régulier, divifible parallèlement à fes bafes & 

{a) Mémoires de l'académie des feiences, an. 178 j , 

P- 78 & fuiv. 
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£ Tes pans, d'où réfultent néceflàirement des 

prifmes droits à trois pans, comme on en jugera 

par la feule infpeélion de la fig. 6"8, laquelle 

repréfente une des bafes du prifme hexaèdre, 

partagée en petits triangles équilatéraux, qui 

font les bafes d'autant de molécules, & qui, 

étant pris deux à deux, forment des prifmes 

quadrilatères à bafes rhombes. • 

En adoptant donc le tétraèdre, dans les cas 

douteux dont j'ai parlé d'abord, on réduiroît 

en général toutes les formes de, molécules in­

tégrantes à trois formes remarquables par leur 

Simplicité, favoir le paralléfipipède qui efl le 

plus fimple des folides dont les faces font pa+ 

arallèles deux à deux, le prifme triangulaire qui 

eft le plus fimple des prifmes, & le tétraèdre 

qui eft la plus fimple des pyramides. Cette 

implicite pourroit fournir une raifon de pré­

férence -en faveur du tétraèdre, dans le fpath 

fluor & les autres fubfiances dont j'ai parlé. 

Au refle, je m'abfiiendrai de prononcer fut 

ce fujet, où le défaut d'observations directes 

& précifes ne laifle à la théorie que la voie 

des conjectures & des vraifemblances. 

Mais l'objet effentiel efl que les différentes 

formes auxquelles conduifent les flrnctures 

mixtes dont il s'agit, font tellement aftorties, 

quele^ir afleaiblage équivaut à ane fournie de. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



petits pâralîélipipèdes, comme nous avons va 

que cela avoit lieu par rapport au fpath fluor, 

& que les lames de fuperpofition appliquées 

fur le noyau, décroiflent par des fouftradions 

d'une ou plufieurs rangées de ces pâralîélipi­

pèdes, en forte que le fond de la théorie fnb-

fifte indépendamment du choix que l'on pourrait 

faire de l'une ou l'autre des formes que l'on 

obtient par[ la divifion méchanique. 

A l'aide de ce réfultat, les décroiffemens 

que fubiffent les criflaux, quelles que foient 

leurs formes primitives, fe trouvent ramenés 

à ceux qui ont lieu dans les fubflances où cette 

forme, ainfi que celle des molécules, font des 

pâralîélipipèdes indivifibles , & la théorie a 

l'avantage de pouvoir généralifer fcn objet, en 

enchaînant à un fait unique cette multitude de 

faits, qui par leur diverfité, fembloient être 

peu fufceptiblcs de concourir dans nn point 

commun. 

Tout ce qui précède s'éclaireira encore, pat 

quelques exemples que je vais citer, de la ma­

nière dont on peut faire rentrer dans la théorie 

du parallélipipcde celles des formes qui s'écar­

tent de ce folide. 

Criflaux 
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ûïflanx dont les inqlécules font des tétraèdres 

à faces triangulaires ifocèleSk 

Grenat. 

î°. Grenat primitif, (fig. 68. ) 

Grenat à douze faces. Duub. tabl. miner, édiu 

1 7 9 2 , p: y. 

Grenat dodécaèdre à plans rhombes. Del'Ifîej 

Criflal. t. 2 , p. 322, var. ï . 

Caraét. géom. Iticlinaifon refpeétive de deux 

quelconques des faces du dodécaèdre, 120°. 

Angles du rhombe C L G H , C ou G = iop° 

28' 16" ; L ou H = ^ 7 8 0 31' yf. 

Q u o i q u e la caffure des grenats dé forme pri­

mitive foit en général viireufe, on y apperçoic 

rependant des lames fituées parallèlement au* 

"rhombes qui compofent leur furfaCe. Conce­

vons le dodécaèdre divifé dans le fens de ces 

lames, & pour plus grande fimplicité faifonp 

paffer les coupes par l e centre. L'une de ces 

coupes,fatoir, celle qui fera parallèle aux deutf 

rhombêï'D L F N , B H O f t , concourra avec 

un hexagone qni paneroit pat les points E » 

C , G , P , î , A , en 'faifant le fout du criflaL 

Une f é c o n d e coupe parallèle aux deux rhombes 

G L F P , ^ B E A R,'coïncidera avec un autre 

hexagone indiqué par les pointsD, C , H , O , 

Tome XriLJuh ÎWl- * V 
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1 , N. Si l'on continue là-divifion parallèlement 

aux huit autres rhombes, pris deux à deux, 

on trouvera que les plans coupans fe confon­

dent avec quatre nouveaux hexagones analogues 

aux précédens. Or en réfumant tous ces hexa­

gones, on voit que leurs côtés répondent les-

uns aux petites diagonales des rhombes du 

dodécaèdre, favoir,celles qui feraient menées 

de C en G , de A en I , de C en B , &c. les 

cutres à fes différentes arêtes E C , G P , P I , 

E A , &c. 

Donc , i°. les plans coupans, en pailant par 

les côtés & par les petites diagonales des douze 

rhombes, fous - diviferont toute la furface en 

Û4. triangles ifocèles, qui feront les moitiés de 

ces rhombes. 2 0 . Puifque les plans coupans paf-

fent auffi par le centre du criüal, ils t détache­

ront 24 pyramides à 3 faces, dont les bafes 

feront, fi Ton veut, les triangles extérieurs qui 

font partie de la furface du dodécaèdre , &f 

dont les fommets fe réuniront au centre. , 

Mais de plus, fl nous prenons » par exem­

ple , les fix tétraèdres qui ont, po,ur faces ex­

térieures les moitiés des trois rhombes C E D L , 

C L G H j C E B H , ces fix tétraèdres forme­

ront un .rhomboïde repréfente fig. 6 9 , & dans 

lequel les trois rhombes inférieurs D L G S , 

G H B § , D E B S réfultept.des^trpis divifions 
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tjtn pafîent Tune par l'hexagone D L G O R 4 , 

C fis- ) ' ^a deuxième par l'hexagone 

G H B A N F , la troifième par l'hexagone 

B E D F P O. La figure 69 repréfente au fil les 

deux tétraèdres dont les bafes font partie du 

rhombe CL (j IL L'un efl défigné par les lettres 

L , C, G, S , & l'autre par les lettresH, C, G, Si 

En appliquant ce qui vient d'être dit aux neuf 

antres rhombes qui fe réunifient trois à trois 

autour des points F , A , H , (fig. 69. ) on aura 

trois nouveaux rhomboïdes ; d'où il fuit que les 

2$ tétraèdres^ confédérés fix à fix, forment ^ 

rhomboïdes, en forte que le dodécaèdre peut 

être conçu comme étant lu i -même compofé 

immédiatement de ces quatre rhomboïdes, Se 

en dernière analyfe, de 24 tétraèdres. 

Obfervons que le dodécaèdre ayant huit an­

gles folides formés chacun de trois plans, on 

auroit pu aufîi le confidérer comme étant l'af-

femblage de quatre rhomboïdes, qui auroienc 

pour fommets extérieurs les quatre angles Gt 

B , D , Aj d'où il réfulre que l'une quelconque 

des faces , telle que C L G O, efl commune à 

deux rhomboïdes, dont l'un auroit fon fernmet 

en C & Fàutre en G, & qui auroient eux-mêmes 

Une partie commune dans l'intérieur du criftaf. 

Remarquons de plus qu'une ligne G S (fig. 

69. ) menée de l'un quelconque G (fig. 68. ) 

V i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J o 8 A N N A L E S 

des angles folides compofés de trois plans juf-

qu'au centre du dodécaèdre, eu en même-teins 

l'axe du rhomboïde qui auroit fon fommet en 

G , & l'une des arêtes de celui qui auroit fort 

fommet en C (fig. 68 & 69, ) . Donc les rhom­

boïdes compofans ont cette propriété que leur 

axe> eft égal au côté du rhûmbe. On en con­

clura, avec un peu d'attention, que dans chaque 

tétraèdre, tel que C L G S (fig- 69.), toutes 

les faces font des triangles ifocèles égaux & 

femblables. 

Si l'on continuoît la divifion du dodécaèdre, 

par des feétions qui paffaffent entre celles que 

nous avons fuppofées être dirigées vers le cen­

tre , & leur fuffent pa-rallèles, on obtiendrait 

des tétraèdres toujours plus petits, & tellement 

arrangés , qu'en les prenant par grouppes de 

fix, ils formeraient des rhomboïdes d'un volume 

proportionné au leur. 

Les tétraèdres qui feroient le terme de la 

divifion, s'il nous étoit pofîible d'y parvenir, 

doivent être regardés comme les véritables mo­

lécules du grenat. Mais nous verrons que dans 

le paffage aux formes fecondaires, les lames 

de fuperpofition qui enveloppent l e noyau, 

décroiffent réellement par des rangées de petits 

rhomboïdes, dont chacun eft l'afleniblage de 

fix da ces tétraèdres, 
t 
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Le fulfure de zine b'u là blende a la même 

flruéture que le gVenar. 'J'ai dîvifé, par des 

coupes très-nettes1, des* fragment de cette ilibf-

tance de manière à obtenir fucceiïîvemerit le 

dodécaèdre, le rhomboïde & le tétraèdre. 

2°. Grenat trapézoïdal, (fig. 70. ) 

Grenat à 24 faces. Daub. tàbl. miner, e'die. 

1 7 0 2 , p. f. 

Grenat à 24 facettes trapézoïdales. De l'Iiïe, 

Crifial. t. 2 , p. 327. ' 

Caracf. géom. Inclinaifons refpeélives des tra­

pezoides réunis trois à trois autour d'un même 

angle folide D , C , G , &c. 146 o 26' 33*;'des 

trapezoides réunis quatre à quatre autour d'un 

même angle folide u, x, r, &c. 131° 48' 36". 

Angles de l'un quelconque m D n L des tra­

pezoides, L = 7 8 ° 2 7 ' 4 6 " ; D = i i 7 ° 2' S"j 

m ou u = 82° 15' j " . La valeur de l'angle L 

efl la même que celle de l'angle aigu du noyau 

des fpath s calcaires. 

Cette variété refaite d'une fuite de lames de-

croiifkntes par leurs quatre bords, fur toutes 

les faces du dodécaèdre primitif. Confidérons 

d'abord, pour plus de fimplicité, l'effet de ce 

décroiifement, par rapport au rhombe CLGH 

(fig. 68. ). Nous venons de voir que ce rhombe 

étoit cenfé appartenir en commun aux deux 

rhomboïdes qui auroieiit pour fommets l'un, 

V i i j 
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le point C , Si l'autre, le point G. Concevons 

que les lames appliquées fur ce rhombe décroif-

fent vers leurs quatre* bords, par des fouf-

tractions d'une fimp^e rangée de; petits rhom­

boïdes, de manière que relativement aux deux: 

bords C L , CH., les chofes fe panent comme 

fi le rhombe appartenoit au rhomboïde qui a 

fùn fommet en C , & qu'à l'égard des deux autres 

bords G L , G H , l'effet foit ie même que lî 

le rhombe appartenoît au rhomboïde dont le 

LOuimet eft en G. Cet-fe^ difpofkion eft ici très-

c3 ! ;,i'~ible, par une^fuite de la ftruèture parti-

c. .itère du dodécaèdre , qui permet d'obtenir 

rie petits rhomboïdes, dont les uns ont leurs 

faces parallèles aux faces de celui qui a fou 

fommet en C , & les autres de celui dont G 

eft le fommet {a}. 

Les réfultats des quatre décroiffemens étant 

aïnfi parfaitement femblables entr'eux, les la­

mes de fuperpofition appliquées fur le rhombe 

(a) La théorie m'a conduit à un autre réfultat, qui 

çonfifte en ce que l'enfembk du noyau & des lames de 

fuperpofition, à mefure que cellçs-cï s'appliquent les 

unes fur le* autres s eft toujours égal à une fomme de 

rhomboïdes, quoique cela ne paroilfe pas devoir être, 

premier coup d'œil , d'après la figure de ces lames , qui 

représentent des pyramides naifiantes, Voye\ les mérn, 

ée l'açad. 1 7 8 ? , p . $ 1 9 . 
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CLGH ¿V fur chacun des autres rhombes du 

dodécaèdre formeront autan: de pyramides 

droites quadrangulaires, qui auront pour bafes 

ces mêmes rhombes. On voit (fig- 7 1 . ) les 

pyramides qui repofent fur les trois rhombes; 

C L D E . C E B H , C G H B ( fig. 6 8 . ) , & qui 

ont pour fommets les coin s m , e, s (fig.-Ji- ) ; 

mais à caufe du décroiOement par une fimple 

rangée, les faces triangulaires adjacentes, telles 

E m C , E J C , fur les deux pyramides qui ap­

partiennent aux rhombes C L D E , C E B H , font 

de niveau, & forment un quadrilatère EmCs. 

Or nous avions douze pyramides, & par con-

féquent quarante-huit triangles. Divifant par 

deux, nous aurons donc vingt-quatre quadrila­

tères, qui compoferont la furface du criftal fe-

condaire. Mais parce que les bafes rhomboï-4 

dales des deux pyramides s'étendent davantage, 

en allant de L en E , ou de II en E , qu'en 

allant de D en C , ou de B en C , les côtés mE, 

Es du quadrilatère feront plus longs que les 

côtés Cm, Cs. De plus on aura évidemment 

mE égale à E J , < S C Cm égale à Cr. Donc les 

quadrilatères feront des trapezoides qui auront 

leurs côtés égaux deux à deux. 

Je ne connois aucune forme criflalline, où 

les ilrïes , lorfqu'elles exiflent, indiquent d'une 

manière plus fenfible que dans celle-ci le me* 

V iv 
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chanifme de la 11 ru élu re. On y voit la fcrie des 

rhombes décroiffans, qui forment chacune des 

pyramides CLDE/7J, C E E H j , & c . (fig-7*-)T 

& quelquefois les cannelures font lî profondes, 

qu'il en réfulte une efpèce d'efcalier, dont les 

degrés ont un poli & un brillant particulier fur 

celles de leurs facettes qui font parallèles aux 

faces C E D L , C H 3 E , &c. du noyau. 

Si les décroiffemens s'arrêtent tout à coup à 

un certain terme, en forte que les pyramides 

ne foient pas terminées, les vingt-quatre tra-

pezoïdes fe réduiront à des hexagones allon­

gés , qui intercepteront douze rhombes parallè­

les aux faces du noyau. C'efl la variété que 

j'ai nommée grenat intermédiaire. 

Dans le fulfiire de zinc, l'octaèdre régulier 

réfulte d'un déçroifTçment par une rangée au­

tour des huit angles folides compofés de trois 

plans, favair, C , B , 0 , G , F , D , A , I 

(fig. 68. ). La même fubflance prend auffi U 

figure du tétraèdre régulier, à l'aide d'un dé-

croiflemçnt par une rangée fur quatre feule­

ment des huit angles folides cités , tels quç 

C , O , F , A . Çe tétraèdre efl remarquable 

par fa ftruéture qui offre un affemblage d'autres, 

tétraèdres à faces ifoccles. 
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Criflaux dont les molécules font des prïfnes 

triangulaires. 

Orientait. 

J'appelle ainfi l'efpèce de gemme , connue' 

fous les iiQms de rubis, faphir, topaze d'Orient r 

fnivant qu'elle eft rouge , bleue ou jaune. Il efl 

iî rare de trouver des criltaux de cette gemme 

qui ne portent pas l'emprçinie d'une formation 

précipitée, ou qui n'ayent pas été roulés, que 

nous n'avions jufqu'ici aucune defcription fidèle 

de fes diflcrentes variétés, ni aucune indication 

précife de la nature des angles particuliers à 

chaque variété. Les criflaux qui m'ont fervi à 

établir les réfultats fuivans, étoient d'une forme 

fuffifamment caraâérifée. 

1. Orientale primitive. 

Elle criflallife en prifme hexaèdre régulier 

divilîble parallèlement à fes bafes. La théorie 

indique d'autres joints parallèles aux pans, d'où 

il fuit que la molécule efl un prifme triangu­

laire équilatéral. La hauteur de ce prifme, telle 

que la donne le calcul théorique, eil un peu 

moindre que trois fois la hauteur du triangle 

de la baie. 
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i . Orientale allongea. ( F i g . 72. ) 

De l'Ifîe. CrifiaL t. 2, p . 215. A . 

Caract. géom. Inclinaifons refpedives des 

triangles I A S , I B S , 130 0 74/. Angles du 

triangle I A S , A = > 2 ° j ^ ' , I ou S^-j$°48'. 

Cette forme efl le produit d'un décroifTe-

ment par une fimple rangée' de petits prifmes 

quadrangulaires, fur tous les bords des bafes 

du noyau. Soit qd'fig. 67. ) , la bafe fupé-

iieure fous-divifée en petiis triangles qui repré-

fentent les bafes analogues d'amant de molé­

cules. Les bords des lames de fuperpofition ré­

pondront fucceiïïvement aux hexagones hilmnr, 

\kuxyv, Sec. d'où il fuit évidemment que les 

fouflraétions ont lieu, ainfî que nous l'avons dit, 

par des rangées de petits parallélipipèdes ou 

prifmes quadrangulaires, compofés chacun de 

deux prifmes triangulaires. 

3, Orientale mineure. 

Caract. géom. Dodécaèdre formé de deux py­

ramides droites moins allongées que celles de 

la variété précédente. Les triangles qui répon­

dent à I A S , I B S , font inclinés entr'eux de 

1 2 2 ° j ô ' . Dans chacun de ces triangles, l'angle 

du, fommet efl de 3 1 0 , & chacun des angles 

de la ba re ejl de 7 4 0 30'. 
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La loi d'où refaite cette variété diffère d'avec 

celle qui donne la précédente, en ce qu'elle 

détermine, 1111 décroiffement mixte par trois ran­

gées en largeur & deux rangées en hauteur. 

4 . Orientale enne'agone. ( Fig. 7 3 . ) 

Caractère géométrique. Inclinaifon de chaque 

petit triangle, tel que cqi, fur la bafe voifine 

aciplbged, 122° 18'. 

C'eft l'orientale allongée, dont les fommets 

font remplacés par deux faces parallèles aux; 

bafes du noyau, avec addition de fix petits 

triangles ifocèles çqi, lbfi,v^m, Sec. dont les 

trois fupérieurs alternent avec les inférieurs. Ces 

triangles réfultent'd'un décroiffement par trois 

rangées de petits prifmes quadrangulaires fut 

trois angles de la bafe fupérieure du noyau , 

tels que b, d, g {fig. 6j. ) , & fur les angles 

intermédiaires de la bafe inférieure. Il eft aifé 

de concevoir, que dans le décroifTement qui 

a lieu, par exemple, fur l'angle g, les trois 

rangées qui reftent à vuide, entre cet angle Se 

le bord eorrefpondant de la première lame de 

fuperpofition, font i°. le petit rhombe goip, 

qui forme feul la première rangée; 2 0 . les deux 

rhombes osti,p^di; 3 0 . les trois rhombçs 

fitués fur une même ligne derrière les deux-

précedens. 
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• Les criflaux d'orientale fe trouvent particu­

lièrement au royaume de Pegn. Il y a aufïî ert 

France des faphirs que l'on nomme faphirs du 

Puy. On les trouve en Vêlai , à une lieue de 

cette vil le, fur les bords d'un ruiffeau voifin 

du village d'Expailly, où ils font mêlés avec 

des grenats & des hyacinthes. Ces faphirs ont 

tous les caractères' de la pierre appelée faphïr 

oriental. 

V . Différence entre laflruUure & Vaccroi[fement. 

• Dans tout ce que j'ai dit des décroiflemens 

auxquels font fotimifes les lames de fuperpofi-

t ion, je n'ai eu en vue que de développer les 

loix de la flructure, & je fuis bien éloigné de 

croire que dans la formation d'un criflal dc^ 

décaèdre, ou de toute autre figure qui auroit, 

par exemple , un cube pour noyau , la criflalii-

fation ait d'abord produit ce noyau, tel qu'on 

le retire du dodécaèdre, & l'ait fait enfuite 

paffer à la figure de ce dodécaèdre, par l'ap­

plication fucceflive de toutes les lames de fu-

perpofition qui le recouvrent. Il paroi», prouvé, 

au contraire, que dès le premier inflant le 

«rifîal efl déjà un très - petit dodécaèdre qui 

renferme un noyau cubique proportionné à fa 

pètiteiïe, & que dans lesiuftans fuivans le criflal 
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s'accroît, fans changer de forme, par de non-» 

velles couches qui l'enveloppent de toutes parts, 

de manière que le noyau s'accroît de fon côté, 

en confervant toujours le même rapport avec 

le dodécaèdre entier. 

Rendons ceci fenfible par un exemple tiré 

d'une figure plane. Ce que nous dirons de cette 

ligure peut aifément s'appliquer à un folide, 

puifqu'on peut toujours concevoir une figure 

plane, comme une coupe prife dans un folide. 

Soit donc ERFN ( fig. 74 . ) un affbrtiment 

de petits quarrés, dans lequel le quarré A B C D , 

compofé de quarante-neuf quàrrés partiels, re-

préfente la coupe du noyau, & les quarrés ex­

trêmes R , S , G , A , I , L , &e. celle de l'ef-

pèce d'efcalier formé par les lames de fuper-

pofuion. On peut concevoir que I'afiortimeut 

ait commencé par le quarré A B C D ; & que 

différentes files de petits quarrés fe foient en-

fuite appliquées fur chacun des côtés du quarré 

central, par exemple, fur le côté A B , d'abord 

les cinq quarrés compris entre I & M , enfuite 

les trois quarrés renfermés entre L & O , puis 

le quarré E. Cet accroiffement répond à celui 

qui auroit lieu, fi le dodécaèdre commençoir 

par être un cube proportionné à fon volume, 

8c qui s'accrût enfuitepar une addition de lames 

continûment décroiffantesi 
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Maïs, d ' u n e autre p a r t , o n p e u t concevoir" 

q u e l 'a l îbrt iment ait é té d ' a b o r d f e m b h i b l c à 

Celui qu i efl repré fentè fig. 7 6 , dans l e q u e l l e 

quarré abcd n'eit c o m p o f é q u e d e n e u f mo­

l é c u l e s , & n e p o r t e fur c h a c u n d e fes c ô t é s 

qu 'un feul quarré e , n., fi, o u r, Se q u ' e n f u i r e , 

à l 'a ide d 'une a p p l i c a t i o n d e n o u v e a u x q u a r r é s , 

q u i fe f o i e n t arrangés a u t o u r d e s p r e m i e r s , l'af-

f o r t i m ç n t foit d e v e n u c e l u i de la figure 73", o ù 

le quarré centra l a'b'c'd' e(t f o r m é d e v i n g t - c i n q 

p e t i t s q u a r r é s , Se p o r t e fur c h a c u n de fes c ô t é s 

Une file d e trois q u a r r é s , p l u s un quarré t e r ­

m i n a l e , n , f e u / ; Se qu'enf in par u n e ap* 

p l i c a t i o n u l t é r i e u r e , l ' a l îbr t iment d e ' l a fig. 75" 

fe fo i t c h a n g é e n c e l u i d e la fig. 74. Ces diffé-

l e n s paf fages d o n n e r o n t l ' idée d e la manière 

d o n t l e s cr i f laux f e c o n d a i r e s p e u v e n t a u g m e n ­

t e r d e v o l u m e , en c o n f e r v a n t l e u r f o r m e , par 

où l'on v o i t q u e la flruéture fe c o m b i n e a v e c 

Cette a u g m e n t a t i o n d e v o l u m e , e n forte que 

la lo i fuivant l a q u e l l e t o u t e s l e s l a m e s a p p l i ­

q u é e s fur l e n o y a u d u criftal p a r v e n u à fes plus 

g r a n d e s d i m e n f i o n s decro i f f en t f u c c e i ï ï v e m e n t , 

e n partant d e c e n o y a u , exif toi t déjà dans l e 

criflal naif lant. 

La t h é o r i e q u e je v i e n s d ' e x p o f e r , f e m b l a b l e 

e n c e l a aux autres t h é o r i e s , part d'un fait pr inc i ­

pal d o n t e l l e fait d é p e n d r e t o u s les faits d u m ê m e 
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genre, qui n'en font que comme les corollaires. 

Ce fait eil le décroiffement des lames fur-ajou-

tées à la forme primitive, & c'eff en ramenant 

ce décroiffemenî à des lois fîmples, régulières; 

Se fufceptibles d'un calcul rigoureux, que la 

théorie parvient à des réfultats dont la vérité eft 

prouvée par la divifion méchanique des criflaux 

& par l'obfervation de leurs angles. Mais il refle-

roit de nouvelles recherches à faire, pour re>» 

monter encore de quelques pas vers les loix 

primitives auxquelles le Créateur a fournis la 

criftallifation, & qui ne font elles-mêmes autre 

chofe que les effets immédiats de fa volonté fu-i 

prême. L'une de ces recherches auroit pour 

objet d'expliquer comment ces petits polyèdres, * 

qui font comme les rudimens des criflaux d'un 

volume fenfible, repréfentfcnt tantôt la forme 

primitive, fans aucune modification, tantôt une 

forme fecondaire produite en vertu d'une loi de 

décroiffement, & de déterminer les circonflan-i 

ces auxquelles tiennent les décroiffemeris fur les 

bords , 8c celles qui amènent les décroiffémens 

fur les angles. Je me fuis déjà occupé de la foiu-

tion de ce problême auffi délicat qu'il efl intéref-

fant. Mais je n'ai encore à cet égard que des con* 

jectures qui, pour mériter de voir le jour, de­

mandent à être vérifiées par un travail plus fuivï 

& plus profondément médité. 
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EXAMEN COMPARATIF 

Du Lait de deux Vaches * nourries fuccejjî' 

vement avec le fourrage ordinaire &• celui 

de maïs ou bled de Turquie ; 

Par le C. DJSYEUX , Démonjlrateur de Chimie (*), 

( j E n'efl point une analyfe chimique de lait 

que j'ai intention de donner dans ce mémoire* 

Ce fluide a été examiné fi Couvent par les chi-

tnifles, que je ne pourrois répéter que ce qu'ils 

Ont écrit dans leurs ouvrages., Mon deiïein elt 

de préfenter feulement les produits - les plus 

frappans obtenus de la comparaifon que j'ai faite 

du lait de deux vaches , nourries avec des* 

plantes ordinaires, & enfuite avec des tiges 8c 

feuilles de maïs. Cette comparaifon qui d'abord 

paroît peu intéreflante , le deviendra davantage 

(a) Les expériences rapportées dans ce mémoire otit 

été faites il y a plusieurs années, mais comme elles n'ont 

pas été publiéeSj on a cru que dans les circoniîances ac­

tuelles i l pouvoit devenir intcrefTant de les faire con-

r.oître, 

lo i ' fqu 'on 
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lorfqn'on fanra les motifs qui m'ont déterminé à i t 

l'entreprendre, & peut-être alors me faura-t-on 

gré d'en publier aujourd'hui les réfultats. 

La féchereffe & les vents froids qui ont régné 

cette année, dans le courant d'avril & de mai, 

ont fïncmlièrement nui à la végétation du four-

rage, & s'ils continuoient encore quelques jours, 

il en réfulteroit une foule d'inconvéniens dont 

les fuites font faciles à calculer. 

Déjà il y a quelques années, dans de fem-

blables circonflances, la fociété d'agriculture de 

Paris confultée fur les moyens de prévenir ces 

înconvénîens, avoit indiqué plufîeurs végétaux 

qui, faciles à cultiver, réuniflbient encore le, 

double avantage de n'être pas, altérés par les 

vicifïitudes des faifons Se d'offrir un fourrage 

abondant qui pouvoit fuppléer celui qui m an* 

quoit. * , 

Le maïs ou bled de Turquie fut fur-tout une 

des plantes indiquées comme devant préfentec 

de grandes refïources. 

Mais il reftoit à favoir quel effet pouvoit pro­

duire fur les befliaux, dans çe pays-ci, cette 

nourriture à laquelle ils njétoient pas accou­

tumés. 

M. Parmentier, dont les talens Se les çon-

noilfances ont toujours été dirigés vers des ob­

jets d'utilitp publiques, fit alors des expériences 

Tome XVII. Juin 1 7 0 3 . X 
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à ce fujet. Les réfultats qu'il obtint, & qui fans 
doute font confignës dans les mémoires de la 
fociété d'agriculture, prouvent de la manière 
là plus évidente que plufieurs belliaux, nourris 
pendant affez long-tems avec les tiges & feuilles 
de maïs, n'a voient point éprouvé d'altération 
dans leur fanté & qu'ils avoient confervé leur 
vigueur & leur embonpoint, comme lorfqu'ils 
vivoient de fourrage ordinaire. 

Une chofe qui intérefToit finguliérement M. 
Parmentier, étoit de connoître la qualité du 
lait de ces animaux. Diftrait par des occupa­
tions importantes , 8c ne pouvant difpofer d'un 
tems fuffifant pour fe livrer aux recherches 
qn'exigeoient les connoiflances qu'il défiroit ac­
quérir à ce fujet, il m'invita à me charger de 
ce travail, & à cet effet il me fît remettre cha­
que matin , pendant dix jours , le lait de deux 
vaches nourries avec du fourrage ordinaire, & 
enfuite pendant dix autres jours le lait de ces 
mêmes vaches nourries uniquement avec du 
•fourrage de maïs. 

- On va juger par les produits que j'ai obte­
nus, H orra eu faifon de recommander la cul­
ture du maïs comme plus propre que toute 
autre plante à remplacer le fourrage dans les 
tems de difette. 

Six livres dé lai: de deux vaches nourries 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



í ) í C ï T¿ I Í?. 320" 
Êvec du fourrage ordinaire ont été verfées dans 

tort vaiiTeau de fayence qU'orl a finfuite placé 

dans un endroit frais ; vingt-quatre heures après 

fa furfàee étoit couverte d'une crème épsiffe q u i 

a été féparée foigileufement : fa quantité étoit 

de trois onces. En l'agitant dans un vaiiTeau 

convenable, il s'en en féparé deux onces dé 

beurre jaune, d'une faveur douce & agréable ; 

le lendemain ce beurre avoit pris beaucoup dé 

confifiance, mais il s'étendoit toujours facile­

ment. Cette dernièra propriété n'eu point in* 

différente à remarquer, car nous verrons dans; 

un inflant qu'elle n'appartient pas à toutes les. 

efpèces de beurre. 

Le lait féparé de la crêrrie a été ¿Vaporé ait 

bain-marie jufqu'à ficcité, & a donné pouc 

réfidu cinq onces de cette matière d'un blanc 

jaunâtre, connue des çhiuufte's fous le nom de 

Franchlpajine. 

On l'a fait bouillir à dlvéries rcrJri/es dans 

Une pjnte d'eau diftillée, pour féparer tout Cô 

qu'elle pouvoit contenir de falin. Là liqueur 

filtrée & évaporée ail báin-rriarie jufqu'à pelli­

cule i a donné par le refroidiffèrnent fix gros 

d'un fel que fes caractères m'dnt fait recon-* 

noître pour être le fuere de lait, ou pour tnieux 

dire le fel effentiel de celte liqueur. 

Le fluide qui furnageolt ce fel a été ¿va* 

X i j 
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poré de nouveau & mis à criltallifer, il a donné 

encore douze grains environ de fucre de lait 

plus coloré que le précédent. 

Enfin la liqueur eft devenue fi épaifie que 

j'ai cru devoir l'abandonner à l'air libre pour 

voir fi l'évaporation fpontanée donueroit lieu 

à la formation de quelques nouveaux criftaux 

difîerens des premiers; mais cette expérience a 

été fans fuccès. 

Je n'ai pas cru devoir fuivre plus loin l'ef-

pcce d'eau mère au fond de laquelle ce magma 

s'étoit formé ; fa quantité d'ailleurs étoit peu 

confidérable, & de plus mon intention n'étant 

pas, comme je l'ai dit plus haut, de faire une 

analyfe chimique du lait qui étoit fournis à mon 

examen , mais feulement de connoître la quan­

tité des produits les plus efientiels ; ceux que 

.j'avois obtenus ayant rempli mon objet , je 

m'occupai à répéter fur le lait apporté le fé­

cond jour les mêmes expériences que celles 

dont je viens de rendre compte. 

Les réfultats de ces expériences furent par­

faitement femblables à ceux des premières. 

Celles du 3% 4% j e , 6 e , 7% 8 e & p e jour 

ne différant entr'elies que par des infiniment 

petits, j'ai cru devoir les rapporter à celles du 

premier examen. 

Enfin, le 10 E jour, au lieu d'évaporer le lait 
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immédiatement après en avoir, réparé la crème, 

comme je l'avois toujours fait, je l'abandonnai-

pendant deux jours; j'appercus au bou/ de ce 

tems qu'il commençait à s'aigrir, c'étoit ce qua 

je défirois ; car mon intention étant de favoir 

combien il contenoit de partie caféeufe , je 

crus ne pouvoir venir à bout d'en opérer la 

réparation fans addition, qu'en laiffant dévelop--

per une pointe d'acide dans la liqueur même. 

En effet, ce lait expofé au bain-marie ne tarda 

pas à fe coaguler; lorrqu'il le faut compîette-

ment, je réparai le rérum par le moyen d'une 

étamine & de la preffe, & j'obtins trois onces 

fîx gros de partie caféeufe. 

Le férum, après avoir'été clarifié avec la 

moitié d'un blanc d'œuf, a donné par urte'éva-

poration ménagée des criflaux de fel de lait en 

quantité, à très-peu de chofe près, égale à celle 

des premières expériences, mais avec cette dif­

férence qu'il éioit beaucoup plus blanc. 

Affuré par ces réfultats, de Ja qualité du lait 

que j'avois examiné, on a fubflitué tout-à coup 

au fourrage ordinaire , dont les vaches avoient 

été nourries jufque-là;, des tiges & des feuilles 

de bled de Turquie, & on a eu foin de leur 

en donner une quantité égale à celle de la pre­

mière nourriture. 

Ainlî le Jait dont il va être queflion m'a donc 

X i i j 
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été fourni par les mêmes vaches, nourries uni­

quement du fourrage de maïs. 

La première quantité de lait que je reçus 

avoit la même odeur & la même faveur que 

celui des premières expériences. A l'analyfe il 

n'a rien montré de particulier. 

Le jour fuivant je crus appercevoir une dif­

férence; le lait étoit plus fucré & plus fluide, 

fpn odeur n'étoit plus la même, & à l'analyfe 

il m'a donné moins de crème, moins de fran-

çhîpanne & moins de fel de lait. 

Ces réfultats me furprirent, & j'attendis le 

moment où je pourrois examiner la troifième 

dofe de lait qu'on devoit me fournir. 

Cette fois-ci, au lieu d'une diminution, je 

m'apperçus d'une augmentation dans la quantité 

de la crème & dans celle du beurre , la fran-

chipanne fut à-peu-près la même j mais j'obtins 

un demi-gros de fel de lait de plus que l'a 

veille i j?obfervai auffr que le beurre avoit une 

faveur fade; enfin le lendemain il avoit acquis 

beaucoup de confiflance & s'étendoit affez diffi» 

cilement. 

Le lait du 4." jour me' parut fe rapprocher 

davantage, pour les produits, de celui que 

les vaches m'avoient fourni lorfqu'elles man-

geoient du fourrage ordinaire, feulement le 

beurre n'avoit pas plus de faveur que celui du, 

jout précédent, 
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Le j e jour j'obfervai une diminution dans la 

quantité de la partie caféeufe, & une augmen­

tation dans celle du fuere de lak. Le beurre 

me parut auiTi avoir peu de faveur. 

Enfin j'ai conitamment obtenu les mêmes ré-

fultats dans l'examen que j'ai fait du lait qui 

m'a été apporté les jours fuivans jufqu'au ï o e jour 

que j'en ai laifle aigrir, afin d*en féparer 1 * par­

tie caféeufe. Je l'obtins en effet à l'aide d'un 

peu de chaleur;, fa quantité ne me parut pas 

moindre que celle que j'ayois eue lors- des pre­

mières expériences. " • 

En évaporant le férum que jvavoîs clarifié', 

'j'obtins auffi du fel de lait, & dès la première 

crifiallîfatïon il fut afFez blanc-pour n'avoir pas 

befoin d'être purifié. 

Les dernières expériences qui viennent d'être 

rapportées offrent, comme on l'a pu voir, une 

différence marquée entre les deux laits, 8e, 

Çréfentent en même tems- quelques faits affez 

tntérefiâns pour que nous nous y arrêtions uo 

inflanr. 

• D'abord on- a vu- le changement qui s'eft fàk 

appercevoir dès le fécond jour dans le lait des 

vaches nourries avec le maïs. Ce changement 

doit fans doute reconnoître pour caufe 1 * diffé­

rence du fourrage, & démontre combien il efl 

important- de nourrir toujours les vaches avec 
X iv 
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les mêmes alimens, lorfqu'oii veut avoir conf-

tammeut un la i tde même qualité. 

Cette obfervatiou ne doit pas être indiffé­

rente pour les malades, fur-tout ^jui font un 

ufage habituel, (de Jait; comme nourriture & 

comme médicament, Combien de fois en effet 

n'éprouvent-ils pas que le lait, apics leur avoir 

ïéuffî plufieurs jours de fuite, leur produit tout-

.à-coup des malaifes & des anxiétés fi confidé-

rables, qu'ils font obligés de le quitter. La 

mauvaife difpofition de l'eflomac eft, dit-on, 

toujours la caufe de cet effet ; mais qu'on y 

faffe attention, & ou verra qu'elle dépend auffi 

fouvent de la qualité du lait, qui , à raifon des 

differens alimens qu'on adminiflre aux vaches, 

doit néceffairement changer de confiftance, 

d'odeur & de faveur, & doit par conféquent 

produire des effets qui deviennent plus ou 

moins fenfibîes f fuivant que le malade eft plus 

ou moins fufceptible d'être affeâé, 

. Perfonne. ne s'efl encore appliqué à connoître 

les plantes qu'il conviendroit de donner aux 

animaux dont le lait, eff deftiné pour les ma­

lades ; un obfervateur exact, qui fe livreront à 

çe genre de travail, ferait fans doute bien dé. 

dommage des peines qu'il prepdrpit par les im-

portans fervices qu'il rendrait à la médecine. 

2 ° * Ou a dû. obferver que le beurre que nous 
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avons obtenu de lait des vaches nourries avec 

les tiges & feuilles de maïs n'avoit prefque^pas 

de faveur. Cet effet doit être attribué au maïs 

lui-même; car on fait que le beurre participant 

d'une manière plus ou moins marquée de l'odeur 

des végétaux qui compofent le fourrage, plus 

ce fourrage contiendra de plantes odorantes & 

plus le beurre que produiront les vaches aura 

lui-même de faveur décidée. C'eft pour cela, 

fans doute, que le beurre l e plus eflimé efl 

celui qui efl retiré du lait des vaches nourries 

dans les prairies où croifTent enfemble des gra'* 

mens, la jacée, lapimprenelle, I'ormin, le plan­

tain, le trèfle & fur-tout'le caille-lait. Or cer*-
n 

tainement parmi ces plantes il s'en trouve beau­

coup qui ont une odeur afTez forte ; c'efl cèfté» 

odeur qui en paffant dans le lart s'y combine^ 

s'y altère, s'y modifie & reparoît enfuite dans 

le beurre, de manière à y être reconnue. Le 

maïs, au contraire, qui efl une plante tout-à-

fait inodore, ne peut pas produire le même 

• avantage que les végétaux que nous venons de 

nommer, auffi le beurre que fournirent les va*-

ches qui le mangent feul, quoique d'une bonne 

qualité, ne doit-il pas être comparé pour la fa­

veur à celui que produifent les vaches nour­

ries dans les pâturages fournis de plantes aro­

matiques. 
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. A u relie, G on vouloir, perfectionner le beurre 

obtenu du lait de vaches nourries avec le four­

rage de maïs, on en viendroit aifément à bout; 

il fuffiroît pour cela de mêler avec ce fourrage 

quelques plantes aromatiques. Les vaches , fans 

doute » les mangeroient également bien, & 

alors le but propofé feroit parfaitement rempli. 

3 ° . J'ai fait obferver que le lait des vaches, 

nourries avec des tiges & feuilles de maïs, a 

toujours eu une faveur très-fucrée & qu'il nous 

a fourni plus de fel effentiel que le lait des 

vaches nourries avec le fourrage ordinaire, La 

caufe de ces deux phénomènes eft aifée à trou­

ver , lorfqu'on fait que le lait étant de tous les 

fluides animaux le moins animalifé, fi je puis 

m'exprimer ainfi, doit plus qu'aucun autre con-

ferver la faveur qui appartient aux plantes qui 

ont fervi à le former. Ainfi, fi. nous voyons 

les vaches qui mangent des plantes amères don­

ner un lait dont l'amertume eft fenfible, celles 

qui mangent de l'ail fournir un lait qui a l'odeur 

& la faveur de cette plante; pourquoi le maïs, 

qui eft très-fucré, ne communiqueroit-il pas fa 

faveur au lait des vaches qui font ufage de fou 

fourrage ? 

Unechofe , fans doute , qui doitparoître ex­

traordinaire 5 c'eft de ne pas retrouver auffi cette 

faveur fucrée dans le beurre. Mais qu'on falïe 
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attention un infiant à l'infolubilité dii corps 

muqueux fucré dans les corps huileux, & bien­

tôt on faura pourquoi le beurre de maïs n'a 

pas la même faveur fucrée que le lait qui le 

fournit. 

4 0 . Enfin, de toutes les différences obfervées 

dans les deux laits que j'ai examinés, la plus 

frappante efl celle qui s eu fait remarquer dans 

la faveur du beurre,. Si quelqu'un objeéloit que 

cette différence n'eft pas à l'avantage du lait 

des vaches nourries avec le maïs, on pourroit 

lui répondre qu'elle n'efl pas non plus affez 

efïentielle pour qu'on puiffe héfiter un infiant 

fur l'emploi qu'on doit faire des tiges & des 

feuilles de celte plante, Eh 1 qu'importe, en 

effet, que dans un tems de difette le beurre 

foit un peu plus ou moins favoureux, pourvu 

que fa qualité foit bonne & fur tout que fa quan­

tité foit confidérable. 

Concluons donc de tout ce qui vient d'être 

dit, que fi le maïs ne peut être confidéré c o m m e 

un fourrage préférable à celui dont les vaches 

font ordinairement ufage dans les faifons où les 

récoltes font abondantes, au moins efr-il prouvé 

qu'il peut leur être donné avec beaucoup d'avan­

tage dans bien des circonflancës. 

C'eft affurément une chofe fort utile d'avoû' 

une plante dont h culture efî facile, qui n'efl 
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point, ainfique beaucoup d'autres, fufceptible 

d'être altérée par les viciffitudes de l'air , & qui 

réunit le double avantage d'être mangée par 

tous les beitiaux, & de les conferver dans cet 

état de vigueur fi néceflaire pour le renouvel­

lement des efpèces. 

-Formonsdonc des vœux pour que la culture 

du maïs fourrage foit généralement adoptée dans 

les départemens feptentrionaux de la France. 

Nombre de terres incultes ajoutèrent alors à la 

maffe des fourrages ordinaires, & offriront dans 

l'arricre-faifon, fur-tout dans les tems de di-

fette, une reffburce précieufe pour les belliaux. 

'Fin du Tome dix-fcptîème* 
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